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« ...Le sqrvicé de l'agent de police s'élève — et il devrait en être ainsi de
toutes les autres professions — à la dignité de service de Dieu.

« En marchant sous la puissante main de Dieu, l'agent de police sentira
la protection du Très-Haut reposer sur lui. »

S. S. PIE XII.

NE SERA
JAMAIS

Le coup d'arrêt
LA Conférence de Moscou a donné le signai des pressions et contre-pressions exercées, SUR LE TERRAIN DE LA POLITIQUE INTERIEURE

FRANÇAISE, par les agents du Kremlin et ceux de Wall-Street.
Le clan « russe » a déclanché une offensive larvée en s'abstenant

de voter les crédits POUR LA STUPIDE ET DESASTREUSE GUERRE EN
INDOCHINE guerre dont ses ministres continuent, toutefois, à partager
la responsabilité gouvernementale, par un double jeu sans précédents dans
les annales parlementaires.

Le clan « américain » a riposté en soulevant le scandale Juanovici,
PROPRE A INQUIETER SERIEUSEMENT L'ADVER'SAIRE STALINIEN.

Les premiers coups ont porté leur effet effet volontairement limité
d'ailleurs, car les deux adversaires ne veulent pas encore s'engager à fond. '

D'une part, les staliniens ont encaissé, tant bien que mal, les révélations
concernant leur entreprise de noyattage et d'épuration « Honneur de la
Police ». A titre d'avertissement, ont circulé à mi-voix les rumeurs relatives'
à la présence du bailleur de fonds de ladite, MONSIEUR JOSEPH, dans les
locaux de l'Ambassade... où est suspendu, rue de Grenelle, le portait de
l'AUTRE JOSEPH (celui aux moustaches).

Par contre, les Trumaniste; ont pris bonne note — à la suite dès
manifestations tragi-comioues du Palais-Bourbon -— du'danger que pourrait
représenter, pour l'équilibre chancelant de l'Etat (et du cabinet que répré¬
sente à Moscou M. Bidault) la politique incarnée dans les DURS du « Parti
des Masses » : MM. Marty, Fajon et Mauvais, croquemitaines que les Thcrez-
Duclos tiennent enfermés dans leurs boites.

Après une brusque explosion d'hostilités dont on aurait pu voir sortir
la CRISE MINISTERIELLE, les grèves politisées, la dissolution du parlement

et peut-être l'EPREUVE DE FORCE entre les équipes rivales qui n'ont
encore échangé que des claques dans les couloirs, de' la Chambre —— les
partis moyens se sont interposés et l'aiguille du baromètre est revenue à
« variable », non sans quelques soubresauts qui indiquent que la crise n'est
pas close.

On a d'ailleurs le sentiment très vif que les innombrables prolétaires
ARRIVES, qui doivent à l'intégration du P. C. dans l'Etat de plantureuses
sinécures, eussent été fort en peine ae voir le vent tourner à l'orage. Comme
à Marius, ils se fussent écriés : « Alors quoi, ON NE RETIENT ELUS ? »

Les ganaches réactionnaires et cléricales qui représentent l'élite de la
droite, en l'attente de l'HOMME FORT AU BRAS VENGEUR, eusseht d ail¬
leurs été du même avis.

Cependant aucun pronostic ne peut être fait Sur 4-imminéncë ou
l'échéance retardée d'un conflit si l'on n'observe pas l'importance primor¬
diale des faits INTERNATIONAUX. Ceux-ci dominent complètement, êh
France, les questions de politique intérieure.

La manifestation communiste du Palais-Bourbon avait, en somme, pour
but immédiat et concret de mettre M. Bidault entre les mains du généralis¬
sime Joseph Staline, au cours de la Conférence des Quatre.

La riposte a démontré que le clan occidental possède en Europe et en
Amérique et dans le monde assez de positions de force pour ne pas craindre
une troisième guerre à laquelle les hommes d'Etat russes ne se sentent nulle¬
ment préparés.

« Les gens du P.C.F., s'ils voulaient faire les mauvais, trouveraient à
qui parler ». Tel est le sens du coup d'arrêt porté par te clan des YES au
clan des DA.

Les choses en sont là
En attendant, la gabegie et le pillage continuent.
SEULS LES PRODUCTEURS POURRAIENT Y METTRE

FIN, EN METTANT LES NON-PRODUCTEURS A LA RAISON.
En en envoyant A L'USINE tout le beau monde qui se

prépare à les envoyer à la tuerie pour le compte de Wall-
Street ou du Kremlin.

Aveux spontanés
»

ANice,un prévenu meurt des suites d'un interrogatoire
APRES constitution de partie civile, la Justice niçoise fvient d'ordonner uneenquête sur la mort d'un individu, survenue en prison des suites de tortures

infligées par la Police lors de son interrogatoire.
Bien* que les journaux locaux aient de¬

mandé que toute la lumière soit faite,
nous sommes persuadés qu'on ne con¬
naîtra pas la vérité et que les meurtriers,
couverts pour leurs fonctions, ne subiront
pas, comme leurs victimes innombrables,
la sévérité d'un jury. La solidarité pro¬
fessionnelle et la crainte qu'inspirent aux
témoins possibles les représailles des
gardiens de l'ordre s'opposerotit sans
doute à toute révélation intempestive.

Cependant, un fait demeure, et les
rapports médicaux le prouvent pour
faire parler un inculpé, la Police fran¬
çaise a employé des moyens de torture
identiques en férocité à ceux de la Ges¬
tapo.

LA MORT POUR DU JASMIN

La presse locale a relaté les faits de
diverses façons : pendaison la téte en
bas dans une bassine d'eau, hémorragie
méningée consécutive à un traumatisme.

A l'origine, il y a l'attrait d'une forte
prime (un million) offerte par un richis¬
sime parfumeur pour retrouver la mar¬
chandise volée chez lui : de la « con¬
crète de jasmin », une essence concen¬
trée de fleurs dont le prix est fort élevé.

C'est alor* qu'excités par l'appât du
gaifi, les policiers de ta 1 8e brigade mo
bile procédèrent à l'interrogatoire « èn
règle » d'un suspect, le. nommé Pierre
Craveri, trente-sept ans, qui aurait —
ce dit-on — participé au transport de
la marchandise volée. Un mois après,
Pierre Craveri était mort.

QUE C'ETAIT-IL PASSE >
.

L'enquête du « Libertaire » aboutit
aux précisions suivantes :

L' « interrogatoire » dura cinq jours
au siège de la brigade, rue André-Theu-
rietn Après quoi, Craveri fut écroué à
la prison de Crasse, en piteux état men¬
tal et physique. Il délirait et souffrait
d incoercibles maux de tète, selon les
observations des co-détenus.

Et, de nouveau, Craveri, à plusieurs
reprises, se serait plaint à eux de sé¬
vices subis. LES TEMOINS PARLERONT-
ILS ? Geôliers et policiers, nous le sa¬
vons, disposent de tous les moyens de

Iles faire faire, comme ils ont fait taire
Craveri.

, Quoi qu'il en soif, après plusieurs se¬
maines d'un internement barbare, l'in¬
terrogé fut admis à l'hôpital de Crasse
dans un état qui excluait toute dénon¬
ciation de sa part : congestion cérébrale
et complet déséquilibre mental. Après
cinq jours passés dans le coma, pif long
flot de sanq, mêlé de pus, coula par le
nex et les oreilles du malheureux, et il
mourut.

Staline est-il maître chez lui ?
avait créées, en transformant une na¬
tion entière en une caste de guerriers
modernes — en faisant de l'Allemagne,
naguère autarchique, une puissance dont
la guerre était devenue l'industrie de ba¬
se

STALINE passe pour un homme debon sens, et beaucoup de gens
s'accordent à penser qu'il évite¬
ra les fautes commises par Hitler.

Reste à savoir si Hitler lui-même
s'était lancé de gaîté de coeur dans les
folies aventures d'après 1940, ou si les
conquêtes indéfinies qui ont tellement
affaibli ses réserves et allongé ses lignes
de communication lui ont été imposées
par force majeure.
A cette dernière question, il semble au¬

jourd'hui nécessaire de répondre par
l'affirmative. L'économie de guerre édi¬
fiée par le Troisième Reich a commandé
sa politique et par suite sa stratégie, au ges m0yens déterminent la fin.
grand déplaisir de l'état-major allemand jére ja production de l'acier ai
et du chancelier lui-même, pris dans ■ „ - =- -

l'engrenage de leur propre appareil de
puissance.
Deux alternatives s'offrent, en théorie,

à un Etat vainqueur.
Pratiquer l'apaisement, le retour aux

production du temps de paix, la détentç
des grands ressorts du pouvoir, la jouis¬
sance bourgeoise et ses conséquences.
Ou bien — la guerre totale nourris¬

sant la guerre — poursuivre l'extension
à de nouveaux domaines de l'invasion,
du pillage, de la servitude — de l'inquié¬
tude et de la révolte aussi — jusqu'à ce
que toute puissance étrangère soit bri¬
sée ; puis compléter la polarisation du
monde autour de la nation conquérante
(ses antipodes étant transformées en dé¬
serts, ses voisins immédiats en territoi¬
res annexes, et les pays plus lointains
en glacis purement agricoles, peuplés
d'esclaves clairsemés et incapables de se
relever). Cette politique qui ne compte
que sur la force de résistance des Etats,
mais non des peuples, constitue une im¬
passe à laquelle se sont heurtés tous les
Pichrocoles de l'histoire — toute action
poursuivie hors des limites que lui assi¬
gne son élan premier entraînant néces¬
sairement une réaction de sens inverse.
C'est pourtant dans la folle équipée de

l'Empire du monde que s'est engagée
l'Allemagne victorieuse, et Ton sait ce
qui en est advenu. Hitler, en réalité, fut
le prisonnier des forces de classes qu'il

RETENEZ VOTRE nr it/mi
SOIRÉE DU ZjuVRIL
Pour notre grand Meeting

de Wagram

Un Fuehrer devenu généralissime est
tout puissant, sauf contre sa propre vic¬
toire. il peut tout faire, sauf licencier
l'armée industrielle et militaire d«t
l'énorme bureaucratie de guerre, vivant
de la guerre et de l'exploitation des pays
conquis. Car cette armée, si elle cessait
de s'armer, de dévorer la sùbstânfce des
peuples, dévorerait sa propre substance:

qui pré¬
au beurre,

doit nécessairement se servir de l'acier
pour aller, toujours plus loin, voler le
beurre d'autrui. Le Fuehrer qui a déclan¬
ché cette sorcellerie ne peut plus l'ar¬
rêter. Il a droit de vie et de mort sur
des millions, des centaines de millions
d'hommes — mais il n'a plus le droit
d'arrêter le mécanisme qui fait vivre, qui
fait exister les cadres mêmes du système
qu'il a créé.
Il en est de même de Staline.
Le « Père des Peuples » peut sans dou¬

te faire exécuter, si bon lui semble au¬
tant de maréchaux, de directeurs de
trusts, de commissaires du olan et d'IN-
GENIEURS D'HOMMES qu'il lui plaira.
Il sera acclamé avec ferveur par tous les
sous-maréchaux, sous_directeurs, sous-
commissaires et sous-ingénieurs avides
d'avancement. Et le peuple chantera des
TE DEUM, dans un sentiment d'obscu¬
re revanche, comme lorsque le tzar Ivan
faisait périr ses ministres.
Mais ce que Staline ne peut pas faire,

c'est de renvoyer dans leurs kolkhoses
ou leurs isbas d'origine, une . fois pour
toutes, les grands et petits parasites de
la production et de l'utilisation des ar¬
mements, qui constituent quatre-vingt
pour cent des forces sociales sur les¬
quelles il s'appuie — et qui l'ont délé¬
gué à "la défense de leurs INTERETS DE
CLASSE.
C'est pourquoi il est impossible que

Staline renonce au plan d'industrialisa¬
tion portant sur les fabrications lourdes,
fabrications essentiellement destinées
aux armements, et sacrifiant — une fois
de plus — les besoins de la consomma¬
tion intérieure.
La logique du système veut qu'il y ait

des queues aux magasins.de vivr.»s, pour
qu'il y ait des flics pour surveiller cet
ensemble.
La logique du système veut que l'U.R.

S.S. terre immense où il y aurait place
au soleil et pain à table pour deux ou

trois cents millions d'humains — soit
convertie en une caserne industrielle
dont le personnel attendra pour manger
à sa faim le signal d'une nouvelle ruée
sur le monde « occidental ».

La logique du système obligeait Sta¬
line à RASSURER son appareil techno¬
cratique et militaire en proclamant le 9
février « que la guerre était inévitable
entre l'U.R.S.S. et les Etals bourgeois »,
et que le nouveau plan quinquennal
aboutirait, d'ici 1951, à une production
sidérurgique triplée : 60 millions de ton¬
nes d'acier par an.
Le peuple russe continuera donc à

marcher nu-pieds, à manger du pam sec
et à préparer la guerre.
A moins que sa patience ne se lasse.

SADISME
DES

BUREAUX
LE propre des bureaux est de man¬quer totalement a'égards pour

les personnes. Us vous convo¬
quent, impérativement, tel jour,

à telle heure, sans souci de vps occu¬
pations, du,prix de voire temps, com¬
me si le leur était infiniment plus pré¬
cieux. Vous avez la .docilité de vous
rendre à la convocation : c'est pour
une vétille, qui eût—pu se régler aisé¬
ment sans vous. Pour deux minutes de
tête-à-tête superflu, on ne regarde
pas à vous faire perdre une demi-jour¬
née. Cela, dites-vous dès que vous avez
l'audace d'y songer, est inouï, cela n'a
de nom dans aucune langue. Si fait,
cela' a un nom : c'est- une brimade ;
et la brimade est un petit nom du sa¬
disme. Les bureaux des Etats démo¬
cratiques commencent par là ; ceux
des dictatures conlinuent nar Buchen-
\vald, la chambre à gaz et le créma¬
toire. Que les Etats démocraliques ne
s'indignent pas trop de Bùchenwald !
Us ont couvé l'oeuf. Le calembour e t
peut-être détestable ; mais des bu¬
reaux aux bourreaux, il n'y a qu'un
pas.

*

Chambre à gaz et crématoire ? Je
ne croyais pas si bien dire. Car je
suis tombé, un jour, sur ce fait di¬
vers : la femme X..., devant se ren¬
dre à la convocalion comminatoire
d'un bureau et n'ayant personne sous
la main pour garaer ses deux petits
enfants, a dû les laisser seuls. En son
absence, ils ont joué avec le robinet
du gaz ou avec les allumettes, ou avec
l'un et l'autre, je ne sais plus. Ella
les a retrouvés tous les deux asphyxiés
ou carbonisés, cela n'a pas d'impor¬
tance. Cela n'a jamais d'importance
pour les bureaux. Chacun sait que les
bureaux sonl au service de la « po¬
pulation •», mais pas au service das
personnes. Et il ne leur viendrait ja¬
mais à l'idée que la population est
composée de personnes.

On peut devenir fonctionnaire pour
bien des motifs fort honorables. Il y
a, certes, des fonctionnaires d'occa¬
sion, des « gratte-papier » par accident
ou par nécessilé. Il y en a qui ont
assumé ce métier, le sachant ingrat-
mais sûr, pour mieux faire face à des
charges qui leur tenaient à cœur, et
chez qui le choix, puis la résignation,
ont toute la grandeur d'un obscur ta-
crifice. Il y a chez c-rtains une tou¬
chante humilité, qui appelle le res¬
pect.

(Suite page 3.)

COMPLICATIONS IMPREVUEES

Quand le frère du défunt vint à Cras¬
se pour l'enterrement, jl apprit (on ne
sait de quelle source mystérieuse), les
sévices dont Pierre Craveri aurait été
l'objet et les révélations qu'il aurait fai¬
tes à ses camarades...

Plainte ayant été portée contre incon¬
nu pour « coups et blessures ayant en¬
traîné la mort », le Procureur de la Ré¬
publique dut ordonner une autoosie,
DONT LES RESULTATS FURENT ENER-
CIQUEMENT REFUSES A LA PRESSE.
L'inhumation eut lieu hâtivement, pres¬
que en cachette.

Cependant, devant l'insistance des ac¬
cusations portées par le frère de la vic¬
time, el- soutenues par une partie du
public, le cadavre fut exhumé et une se¬
conde autopsie fut pratiquée par trois
médecins-légistes éprouvés : les docteurs
Peaudeleu, de Nice; Roustan, d'A.atibes,
et Baloux, de Cannes. Les conclusions
de ces praticiens (conformes, nous dit-
on, à celles de leurs prédécesseurs Cra-
pez et Reboul) ne laissent plus aucun
doute sur « l'origine traumatique de
l'hémorragie méningée ». En bon fran¬
çais : LA MORT DE PIERRE CRAVERI
EST LE RESULTAT DES COUPS REÇUS.

QUELQUES MOTS POUR CONCLURE .

Au moment où la Pô.lice vichyste est
à peine installée dans les meubles de la
IV" République, rappelons-lui discrète¬
ment l'art. 9 de la Constitution : « Tou¬
te pression morale ou brutalité physique,
notamment pendant l'interrogatoire sont
interdites ». Fonctionnaires assermentés,
les tourmenteurs de Pierre Craveri ont

prononcé certaines paroles concernant la
Constitution et la fidélité qui lui est due.
Mais le rôle de cette Constitution —

nous le savons — est moins de protéger
la liberté que de créer des préroqatives
et d'engendrer de trompeuses espéran¬
ces.

De tout ceci, une chose est à retenir.
Pour le peuple, la Police c'est la force
bestiale qui brise son émancipation. Les
travailleurs, sous peine de déchoir, doi¬
vent refuser avec dégoût de se ranger
soqs une bannière syndicale qui les con¬
fond avec ceux qui, demain, seront char¬
gés de les matraquer.

Paris, ville mineure
« Qui connaît la Préfecture de Police, immen¬

se machine où règne à chaque échelon la com¬
plicité du silence ? »

Un Préfet de Police : Bussière.

LA dernière des villes de province est administrée par un-maire élu etresponsable devant l'ensemble des habitants ; le- maire exerce les
pouvoirs de police, qui ne peuvent lui être retirés que par une déci¬
sion préfectorale mettant la ville en état de siège, sous le contrôle
du Conseil d'Etat.

Paris, ville mineure, éternelle esclave, n'a rien conservé des antiques
libertés communales du moyen âge ; la capitale, ds la France est soumise
à un perpétuel état de siège ; son administration appartient au Préf-et de la
Seine, simple fonctionnaire du ministère de l'Intérieur. Sa police est un Etat
dans l'Etat ; elle constitue le fief d'une organisation incontrôlable, aussi
étrangère à la volonté des habitants que pourrait l'être la Wehrmacht, la
bande Carbone ou la Guépéou de Staline.

Entre les mains d'un Chiappe ou d'un Bonny, la Préfecture de Police
s'est avérée capable de faire chanter la plupart des ministres et la majorité
des parlementaires. Elle entretient ses indicateurs dans tous les milieux, à
la faveur des autorisations conditionnelles accordées à des escrocs, à des
espions, à des trafiquants de stupéfiants ou de chair humaine, à des tenan¬
ciers de « lieux de plaisir » où se réunit la haute et la basse pègre. Elle a
ses tueurs, ses recéleurs, ses faussaires, ses provocateurs, ses courtisanes,
partageant le lit des hommes publics. Elle peut organiser dans l'ombre
des « insurrections » et des répressions, des expulsions et d-es naturalisations,
des scandales et des coups d'Etat. Elle dispose d'une bonne partie de la
« grande » et de la « petite » presse. Elle a son armée de guerre civile, ses
chambres d'aveux spontanés, ses archives impénétrables, ses subventions oc¬
cultes. Elle constitue un système d'intérêts qui survit à tous les régimes,
s'adapte à toutes les situations de fait. Par l'intermédiaire de Paris, capitale
de l'Etat le plus centralisé d'Europe, elle asservit et domine la France.

De loin en loin, l'occasion se présente d'en finir avec la Tour-Pointue.
Au lendemain d'une crise nationale qui a fait de la trop fameuse « Préfec-
tance » un instrument de domi-naition étrangère, ou l'alliée d'une entreprise
de factieux, la question se pose devant la population révoltée. N'e va-t-on
pas porter enfin la lumière dans cette caverne ? Le moment n'est-il pas vènu
de désinfecter par le feu le repaire du mouchardage et de lai délation ? Mais
cela ne saurait faire le bonheur des candidats au pouvoir, de quelque parti
qu'ils se réclament. Dans tout jacobin, da-ns tout dictateur en herbe, il y a
un policier que réveille et qu'allèche la perspective d'avoir là, sur fiches,
avec la vie privée de ses contemporains, le pouvoir de les contrôler ou de
lêr, salir publiquement, d'en faire ses auxiliaires secrets, ou ses victimes.

Alors, on procède à une savante mise en scène, dont quelques fonction¬
naires du second ordre sont les comparses, et quelques agents subalternes les
victimes. On improvise un « honneur de la Police » ; on met en avant tes
« hommes intègres » ; on exhibe des listes de « héros du devoir »
In extremis, on arbore sur la vieille maison le drapeau de la .ÇotDjnune —

ou celui de la Résistance. Avec te sang des uns, on refait aux autres une
virginité. Les « fusillés » d'hi-er servent de garants aux « fusilleurs » de
toujours. Le peuple s'incline et salue. Il pens'e que la bonne police —

celle qui est « avec nous » — va remplacer la -mauvaise; il applaudit à
« l'épuration » ; il porte des fleurs aux coins des ru'es où des agents en
service commandé sont tombés face à l'ennemi. Les « exploits glorieux »
du brigadier Fournet et de l'agent Piednoir lui cachent tout un passé de guet-
apens sordides et de passages à tabac.

Le peuple oublie trop que les hommes font ici sans importance. Ce qui
compte, c'est l'Institution elle-même. Nul sentiment de vengeance ne nous
anime, nous anarchistes, contre les employés de la Préfecture de Police
(quel que soit le dégoût motivé que nous inspire leur uniforme même
et surtout lorsqu'ils sont « en civil »). Nous disons simplement qu'il faut
supprimer, aujourd'hui, qu'il fallait supprimer hier, qu'il faudra supprimer
demain « l'immense machine » dont parla-if avec une sorte de terreur
le Préfet de Police Bussière.

— Voyex le programme de la Quatrième République !
— Mais c'est le programme du Facisme...

DROITE OU GAUCHE ?

0"ELLES seront les voies politiquesdu capitalisme en pleine mutation?
(Nous entendons par capitalisme ia
domi na lion de l'homme sur l'hom¬

me à travers les moyens de production
et les forces éebnomiques abstraites).
Optera-tJl pour l'a gauche marxiste ou
pour la droite cléricale ? Les voies du
« capitalisme » sont insondables, com¬
me celles de la Providence » ou de
l'.« Histoire ». C'est-à-dire qu'il ne faut
pas trop se soucier d.e les prévoir, pu
même de. les deviner — ce qui amène
presque nécessairement à composer avec
!a pseudo.faialilé, et à faire le jeu de
l'ennemi — c'est-à-dire de l'inhumanité
faite système.
Donc peu nous chaut que ce soit du

P R.L. ou du P.C. que sorte demain le
rédempteur dictatorial de la France mo¬
ribonde — celui dont on attend encore
la formule gallicane de l'esclavagisme
intégral pour les petits-lils des sans-cu¬
lottes et des communards. Tout ce qui
notçs importe, c'est que le despotisme
qu'on nous prépare ne se passera point
des outils Habituels, du pouvoir despoti¬
que , : armée, marine, police, magistra¬
ture, prisons, peine de mort," presse as¬
servie. littéralure rampante, «élises
psalmodiant îles Te Deum : espions et
dénonciateurs aux aguets, fourmiihèrès
bureaucratiques noircissant et classant
des liç.hes, hordes démagogiques ,de fa¬
natiques .et «le .stipendiés. Or tout cela
renaît on subsiste aujourd'hui, et récla¬
me impérieusement notre « dynamite ».

PAIX AUX HOMMES,
GUERRE AUX INSTITUTIONS

; puisque les instrumente d'oppression
sont communs à tous les maîtres, à tous
les chefs, à lous les patrons, et puis,
qu'ils n'ont d'usage et de sens que con¬
tre la liberté, puisque eni.in ils sont là
qui nous collent aux reins comme le
bât à la croupe d'un âne — nous som¬
mes, j'ose le dire, ,sùrs de ne pas nous
tromper en tâchant de les démolir .et
en encourageant tous ceux qui manifes¬
tent de telles velléités destructrices.
Hier, c'étaient.les « antifascistes » plus

ou moins slalinisés qui dénonçaient les
échafauds et tes géoles réactionnaires.
Aujourd'hui, ce sont d'anciens admira¬
teurs avoues de Mussolini et de Hitler
qui s'aperçoivent des injustices de la
Justice populaire, ou de l'ineonfort des
prisons démocratiques.
Nous, anarchistes — qui n'avons ces.

sé sous aucun régime d'être l'objet
répressions haineuses de tous les par¬
tis ; nous qui n'avons ni l'espoir ni

• l'ambition de devenir un jour les gui¬

chetiers de nos geôliers et les tortion¬
naires de nos bourreaux — nous som¬
mes suffisamment renseignés sur les du¬
retés des pouvoirs pour n'avoir pas à
.nous étonner des révélations, des pro¬
testations indignées, émanant des per¬
sécuteurs persécutés et autres victimes
provisoires. Que les clameurs de répro¬
bation, soient « fascistes » ou « antifas¬
cistes », hous savons accueillir les unes
et les autres a\«c la même humanité
clairvoyante, et faire, en chacun d'elles,
la part de la sincérité et de l'hypocrisie.

UN PROGRAMME MINIMUM
Autrefois M. André Marty, de la Mer

Noire, connaissait et dénonçait les .dou¬
ceurs du mitard dans les colonnes de
1 Humanité ; cet homme revient mainte¬
nant à M. Alfred Fabre-Luce. du Crédit
Lyonnais, dans un éditorial de Paroles
Françaises. Des emprisonnés de 1035 à
ceux de 1945, il n'y a qu'une chose qui
n'ait pas changé, et c'est le mitard lui-
même. Or c'était la seule chose qui au¬
rait valu la peine d'être changée. Nous
sommes, croyons-nous, en disant cela,
suffisamment réalistes, matérialistes et
même égoïstes : car nous fûmes et rions
restons les premiers intéressés à la sup¬

pression des bagnes, qu'ils soient cap:
listes ou socialistes.
Abolir la peine de mort et mettre

aux massacres coloniaux ; ouvrir
prisons et fermer les casernes ; allé
les codes et critiquer les tribunaux d'
péritie et d'injustice ; obtenir les dri
et salaires syndicaux pour les im
grants, le retour au foyer pour les j
sonniers de guerre ; réduire au m
mum de temps et d'efforts la peine
hommes dans l'esclavage industrie
supprimer entre le producteur inquiet
le consommateur en détresse l'inepte
pareil bureaucratico-commercial de
disette organisée ; exiger que le tra\
du peuple serve à satisfaire les beso
du peuple et non pas le lucre et la i
galomanie des marchands de canons,
minerai ou de drapeaux ; libérer
presse, serve de la pécune des pour:
seurs et de la férule des partis ; r
toyer les écuries d'Augias de 1a. litté
ture dirigée ; dire non aux Eglises (r
mes alhées), et aux faiseurs de pogro
(même philosémites) ; être en un r
les bâtons merdeux dé tous les systèn
d'autorité, et les chiens.fous de tous
jeux de quilles parlementaires. Voilà
besogne présente des anarchistes

CINQ CENTS TUEURS
NE SUFFIRONT PAS

« Le P.C.F. recrute cinq cents
tueurs » annonçait il y a quelque temps
Arthur koesller — cfui n'est pas un
Iremhleur ni un sot, ei qui sait ordinai¬
rement cic quoi il parle
l.e l'arti Csariste Français, pour l'ap¬

peler du nom qui lui convient, semble
avoir compris que cçinq cents tueurs ne
suffirait pas à liquider ses adversaires
les ptus sérieux nous pensons à ceux
qui se trouvent dans les rangs du pro¬
létariat français el y sont reconnus
■coin nie d,'authentiques révolutionnaires).
Et il a. ouvert uns plus vaste campagne
.Vous avons recueilli les confidences

d'un commandant de F.F.I., à qui les
émissaires du nalional-bolchevisme de¬
mandaient tout récemment de désigner
« les dix plus durs de son effectif »
Interrogés par l'officier en question, les
acheteurs d'hommes ne firent aucune
difficulté pour lui laisser entendre
qu un 6 février gaulliste serait pro¬
chainement mis en scène, et qu'à la
faveur de cette crise, les tueurs au

P.C.F. procéderaient à des épurai
massives de « collaboraturs »

Sous ce terme conventionnel, il
drait. entendre, non pas tant les p
leurs et auxiliaires de l'occupation
lemande — dont beaucoup ont ac
m extremis un brevet de résistance
payant de un à dix millions la car/t
« Paru des Fusilleurs » — mais plles adversaires intègres, au passé .

tache, ceux qu'on rie'saurait effraye
acheter — el qui ont le défaut d'en
voir trop long sur les méthodes ch
à Staline.
C'est le moment de se rappeler

vers :?) de Déroulède-Aragon, que c
en décembre dernier la revue « il
ses d ;
.le chante le Guépéou qui se forme
En France à l'heure qt&il est.
Je chante le Guépéou nécessaire à

IFran■
Demandez un Guépéou
Il nous faut un Guépéou.
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LE LlBERTAtRI

LES RÉFLEXES
DU PASSANT

Sombre dimanche

Ll nous doutions de l'avenir, nous se¬rions vite rassurés ; car nos minis¬
tres font preuve d'une activité dé¬

bordante. Ils travaillent, ces hommes ;
ils travaillent même le dimanche. Non
poinf peut-être a débrouiller la situa¬
tion, ce qui serait un vain travail ; mais
à soigner leur popularité, ce qui, tout de
même, est quelque chose.

C'est ainsi que Son Excellence, l'ex¬
cellent, le bon socialiste, M. Ramadier,
a profité du jour dominical pour aller
dire, dans le Card, devant un public de
paysans : u Les ouvriers devront travail¬
ler pour un salaire inférieur au coût de
la vie, s'il le faut ! »

Pourquoi aller sj loin ? C'est du sur¬
menage ! Pourquoi le bon monsieur Ra¬
madier n'a-t-il pas annoncé la chose à
Beileville ou à Charonne, devant un pu¬
blic d'intéressés ?

Les ministres de la IVe Rép blique ne
sont pas les seuls à s'occuper de nous.
D'autres veillerit aussi qui sont juste¬
ment les ministres de Dieu. Eux aussi
travaillent le dimanche, tout comme des
athées. Qu'il leur soit pardonné, c'est
pour la bonne cause.

Curieuse idée, pour prêcher, de choi¬
sir l'époque du carême ; parce que ven¬
tre affamé, dit-on, n'a pas d'oreilles. Les
voies du Seigneur sont impénétrables. II
est vraj que le carême étant devenu per¬
pétuel, nous nous trouvons suffisamment
en état de grâce pour goûter, à défaut
d'une manne plus substantielle, la parole
céleste.

Donc notre Père, ou plutôt notre ré¬
vérend Père Riquet ayant choisi comme
thème de sermon : « Les chrétiens de¬
vant l'argent », nous a tracé un tableau
de la Rome antique où l'argent était roi;
il dit aussi que les premières fortunes
étaient le produit des rapts de guerre,
que les parasites vivaient aux dépens des
esclaves et des artisans. Que Dieu le fils
son patron avait demandé aux riches le
détachement des biens de ce monde, et
que l'Eglise condamnait l'exploitation de
l'homme par l'homme. Il a ajouté que
St-Augustin, bien avant Karl Marx avait
indiaué que l'argent se transformerait en
marchandises qui, à leur tour, se retrans-
formeraient en encore plus d'argent.

En conclusion le bon Père a annoncé
que l'Eglise serait heureuse de voir naî¬
tre une société plus juste ; mais qu'il ne
fallait pas compter sur elle pour indiquer
telle ou telle voie, le Seigneur s'étant
contenté de « condamner » les injustices
sans dénoncer formellement l'esclavagis¬

me et sans préciser la route à suivre.
Ceci prouverait en somme qu'on n'est

pas mieux servi par le Bon Dieu que par
ses saints.

En vérité, je vous le dis, dréle d'épo¬
que où les leaders S. F. I. O. parlent
comme pensent les curés et où les curés
parlent marxisme. Ne leur cherchons pas
chicane, et paix sur cette terre aux mi¬
nistres de bonne volonté !
Quant aux socialistes de la chaire sa¬

crée, sur bien des points nous PENSONS
ce qu'ils DISENT. Nous aussi nous som¬
mes contra l'exploitation de l'homme par

, l'homme et même contre l'exploitation
de la crédulité de l'homme. Nous aussi
nous sommes contre l'argent, contre le
parasitisme et contre la guerre. Sans être
particulièrement inspirés par le Seigneur,
nous savons ce qu'il y a à faire ; ce n'est
pas précisément de dire un PATER ou un
AVE.

Et s'ils ont du mal à se dégager de
leurs biens temporels {qui sont immen¬
ses). si leur 'charité bien connue les em¬
pêche de quitter le service de Franco,
nous les aiderons. Oui, pour le salut de
leur âme et pour notre tranquillité nous
mettrons fin au parasitisme : ils verront
ça. On leur expliquera, en latin s'il le
faut, que manier |a truelle est aussi im¬
portant que bénir des canons.

LECIER.

INFANTICIDE PAR IMPRUDENCE
Le copain Cenrencune, de Marseille,

nous révèle les faits suivants à inscrire
au tableau d'honneur de la police mar¬
seillaise :

Au mois d'octobre 1945, un garçon¬
net de 13 ans s'apprê ail, ainsi que ses
camarades, à traverser la chaussée, au
passage clouté, lorsque la brute de ser¬
vice, gardien de la pa'i chargé de régle¬
menter la circulation en ce point dange¬
reux, lui cria : « Arrêtez-vous I Recu¬
lez ! ». Et ce que ce gardien vigilant
aurait dû prévoir se produisit.

Au monent où l'enfant, terrifié par
l'ininnetion de celui qui aurait pu être
son père, reculait effectivement, un ca¬
mion chargé de sept tonnes lui passa lit¬
téralement sur le corps.

TABLEAU DE CHASSE
Marseille, uccembre 1946, un hom¬

me se trouvait devant un bar, lorsque
des policiers de passage lui voyant une
arme en main, lui crièrent : « Haut les
mains, police lu — et, là aussi, ces
agents ont donné ta mesure de ce que
vaut l'au orité inconditionnelle : car le
pauvre homme, n'ayant pas obéi à Vin¬
fone'ion qui lui était faite, ce fut une dis- '
tributlon de balles de revolver qu'il re¬
çut.

A ce moment, instinctivement, ll alla
chercher refuge dans le bar, et là, ces
messieurs de l'Autorité étalèrent leur
courage; sans hésiter, une décharge de
mitraillette lui fut accordée pour la se¬
conde fois.

Enfin, après s'être (peut-être !) sou¬
venu qu'ils n'auraient pas dû faire usa-
qe de leurs armes les premiers, ils se ren¬
dirent auprès de la victime, et, après
renseignements pris auprès du patron du
bar Us surent que leur énergumène... était
un simple d'esprit en possession d'un
bien inoffensif pistolet lance-fusée.

DE QUOI SE MARRER

« Police Nouvelle », organe de l'Ami¬
cale des policiers communistes, incite ses
lecteurs à lire : « La guerre civile en
France », de Karl Marx.

« D'excellents enseignements peuvent
m êire tirés », déclare le FIicard en cas-
i.uette (sic) chargé du compte rendu.
Nous croyons bien l
Mais le premier de ces enseignements

levralt-êire — pour les petits-fils de com-

POUR L'AMNISTIE
La FEDERATION ANARCHISTE

proteste contre les marchandages des
politiciens.
On prépare une amnistie dérisoire et

de pacotille (fui vise à écarter en fait
les premiers ayants droit : les objec¬
teurs de conscience, insoumis et dé¬
serteurs, quelles que soient leurs con¬
ceptions religieuses ou philosophi¬
ques
La F.A. décide d'engager une action

à l'échelle nationale en recherchant le
concours des organisations syndicalis¬
tes-révolutionnaires.

a) Pour éclairer l'opinion sur la
situation matérielle et humaine des
condamnés civils et militaires, politi¬
ques et de droit commun, livré» à
arbitraire policier et aux geôliers
d'une IV8 République qui perpétue tes
traditions hypocrites des gouvernants
« démocratiques » français, bourreaux
de la Commune et de tous les oppri¬
mée !

b) Pour alerter tous les hommes li¬
bres en faveur du droit élémentaire
d'habeas corpus et de l'abolition de la
nelne do mort ;
c) Pour proclamer enfin la nécessité
l'une amnistie totale en France, pays
>£i la torture fut abolie en 1789 et la
éine de mort en 1848 et qui est au-
ourd'ihul à l'arrière-garde du pro¬
cès et de la liberté, même par rap¬
port aux populations dites « fascis-
cs » nul ont eu soit Imposer à leurs
;ouvernants une amnistie partielle
Italie), 30it lutter pour le libre droit
; la prooréatlon consolante (femmes
Demandes) ;
Elle salue les militants anarchis¬
te emprisonnés pour leur action de
classe (manifestation du 1ar février)
et les assure de sa solidarité.

munerds égarés sous l'uniforme de toutes
les régress ons — de jeter le froc aux or¬
ties.

Et le second de quitter le Parti Com¬
muniste, qui a déserté le drapeau rouge
de la Commune pour le torchon tricolore
des Versaillais.

LE PERE QUATZ-YEUX
Le remplaçant de M. Luizet (« sus¬

pendu avec traitement » par le ministre
Depreux oprèi qu'il eut refusé un congé),
se nomme M. Armand Ziwès.

Nous l'avons « connu » au temps où
Il éta t instituteur syndicalis e, et où nous
lisions « Les Petits Bonshommes »,
charmant journal de l'enfance ouvrière,
où le a Père Quatz-Yeux » était notre
ami et no re conseiller. Le « Père Quatz-
Yeux » c'était le jeune instituteur Ziwès,
poète par surcroît et auteur de la chan¬
son du Marteau ;

Et moi, je possède un marteau
Qui n'est ni grand, ni fort, ni beau,
Mais parfois il me fait des niches.
Tête de fer manche de bo:s.
Parfois tu tapes sur mes doigts...
Holà, marteau, « tu triches » 1

Nous en disons autant à l'ex-instiiu,-
leur Ziwès.

«

INFLATION POLICIERE

Quand on découvre un scandale poli¬
cier, la première chose à faire est de
nommer d'autres policiers pour contrôler
et épurer les premiers.

Histoires apprises
par hasard

Un ouvrier de la C.G.E.4., à Vitry. se
trouve un soir de février devant la gare
de cette ville, en face d"e deux agents,
« dépositaires de la force publique », qui
rouent de coups un pauvre bougre qui
a un peu trop bu.
Notre ouvrier proteste : « S'il a fait

quelque chose, qu'on l'emmène plutôt au
poste 1 »
Mal lui en prend : il y est traîné lui-

même après avoir reçu des coups de
crosse sur la tête. Motif : « Outrage à
la force publique ».
Passant le 18 mars 1947 au tribunal

correctionnel, en dépit de ses protesta¬
tions Indignées, l'ouvrier écope de cinq
cents francs d'amende pour n'avoir pas
su tenir sa langue, dans l'occasion ci-
dessus.
Les agents, cités comme témoins, s'en

tirent avec les félicitations du tribunal.

*

Pris dans une rafle le soir <Ju 23. jan¬
vier, l'ouvrier André Dodinot, est embar¬
qué brutalement pour le Quai des Orfè¬
vres. Or il ne voit absolument rien à se
reprocher — sinon de s'être promené un
peu tard dans un endroit qu'on dit mal
fréquenté (et qui l'est en effet, puisque
les fiers-à-bras de la P.P. y tiennent
leurs séances).
Un policier demande à Dodinot ses pa¬

piers. Celui-ci tarde à répondre à son
injonction. Gifié, il réagit, et est métho¬
diquement passé et repassé à tabac par
toute la bande des matraqueurs profes¬
sionnels.
Arbitrairement interné pendant quatre

jours, sans le moindre prétexte, et dans
le seul but de cacher son état pitoyable,
le pauvre homme est enfin jeté dehors,
parvient à regagner son domicile, se met
au lit, et meurt atrocement le 8 février.

Le médecin de l'état civil ayant refusé
le permis d'inhumer Dodinot, le profes¬
seur Piedelièvre, médecin légiste," prati.
que l'autopsie. Son rapport constate les
coups donnés — quinze jours aupara¬
vant — par les meurtriers du malheu¬
reux. Il n'est guère douteux que ces
coups aient entraîné la mort...
Cependant l'on a découvert, fort à pro¬

pos, des témoins affirmant que le dé¬
funt a souffert, précédemment, de » cri¬
ses à forme épileptiques ». Et l'on s'ef¬
force de mettre l'accident sur le compte
de l'épilepsie. Le professeur Piedelièvre
accorde le bénéfice du doute.
Gageons que Dodinot se sera frappé

lui-même à mort dans une de ses crues,
et dans le seul but de jouer un mau¬
vais tour à ses bourreaux des 23-26 j;wj-
fier J

C'est ainsi que 2.900 agents viennent
d'être nommés pour détecter les pos¬
tes clandestins et en ont trouvé UN : ce¬
lui de la Sûreté Nationale. Coût : 300
millions.

Georges Gombault qui nous révèle
cette victoire remportée sur le budget ne
néglige qu'un seul problème :

Qui contrôlera les contrôleurs, qui
épurera tes épuraieurs ?

Car celui qui est chargé de faire ap¬
pliquer Iq loi peut la violer. Nous som¬
mes « payés » pour le savoir.

BRAVQ l
On n'a pas beaucoup d'occasion de se

réjouir. Saisissons celle-ci par les che¬
veux.

Toulon a été le théâtre de batailles
rangées entre gendarmes maritimes, gar¬
des mobiles, légionnaires et soldats de la
Coloniale.

Ceux-ci noyaient dans les alcools leur
départ pour l'Indochine et passaient leur
rancœur sur les agents de la police tou-
lonnaise.

Ceux-là voulaient sans doute démon¬
trer que l'on peut fort bien né jamais
monter au casse-pipe et être, néanmoins,
des « durs ».

Les hôpitaux ont recueilli les épaves
de ces réjouissances populaires.

Les spectateurs criaient : « Bis ! ».

CEUX QUI GATENT LE METIER

Ce sont les entrepreneurs de police pri¬
vée. L'un d'eux, qui avait ouvert une
officine : « Filatures, enquêtes, d for¬
ces, constats » sur le boulevard de Cha¬
ronne, a été arrêié te 21 mars pour dé¬
tournement de matériel accompli précé¬
demment au camp d'islres, près Mar¬
seille.

La « boite » avait été montée avec le
produit de la vente — à compte privé —

des « surplus » américains non invento¬
riés.

Rien de tel que les fripouilles pour
surveiller les honnêtes gens.

LA PLUS BELLE POUR FINIR

« FranceUimanche » rapporte ce fait
divers avec les détails authentiques :

Un pauvre diable est poursuivi pour
avoir, tel feu Crainquebille, prononcé des
paroles altusives à certains bovins en pré¬
sence d'un représentant en uniforme et
dans l'exercice de ses fondions.

— Avez-vous quelque chose à dire
pour votre défense ? demande le juge.

— ?...
Et voilé un pauvre diable — qui, de sa

vie, n'avait fait entendre un son intelli¬
gible — condamné -— au tarif maximum
— pour avoir insulté la maréchaussée.
Il était sourd-mue l

MILITARISME
L'état-major réclame 317 milliards...
...nuils le budget n'en prévolt que 220
pour l'armée

. L'Assemblée nationale examinera jeudi
un important « collectif ». c'est-à-dire
un état complémentaire des recettes et
de« dépenses modifiant — et aggravant
au total — les prévisions budgétaires
pour 1947.
Des derniers chiffres, il ressort que le

déficit du budget s'élèverait, pour 1947,
à 110 milliards, les recettes étant de
550 milliards et les dépenses de 660
milliards. Ces dépenses comportent no¬
tamment 220 milliards de crédits mili¬
taires ; mais, d'après le» demandes des
états-majors, ce chiffre passerait à 317
milliards ce qui alourdirait d'autan; le
déficit.
Le gouvernement a promis d'équi¬

librer le budget. Il faudrait pour cela
ramener les dépenses publiques au ni¬
veau des recettes normales, soit 550 mil¬
liards.
On ignore auss1 quel sera le montant

du budget extraordinaire, mais on sait
que les erédlts du plan Monnd;. d'équi¬
pement national seraient réduits de
40 %, 140 milliards Enfin la circulation
monétaire est passée de 730 à 748 mil¬
liards depuis le « blak out » des jour¬
naux et notre encaisse-or a diminué de
12 milliards.

L incompétence
des "compétents 99

Cependant, ia question des crédits ex¬
térieurs se complique dangereusement.
Dans une déclaration formelle M. Jeffer-
son Caffery, ambassadeur des Etats-Unis
à Paris, a fait savoir que le total de
l'emprunt Blum (1.920 millions de dol¬
lars; était 4'orca et déjà dépensé, que
180 millions de dollars étalent engagés
sur les 500 que la Franee attend de la
Banque dï la Reconé.ructlo i.

(France-Soir, 18 mars.)

L - CHEZ TILLON

MONSIEUR Marcel Paul s'estrendu tristement célèbre par
ses deux cents attachés de ca¬
binet motorisés aux frais de la

princesse et qui, pratiquant la reprise
individuelle, laissèrent vides les parcs
automobile du ministère lors de l'en¬
trée en fonction d'un successeur non
communiste.
M. Tillon, ministre bolchévick de la

Reconstruction et de l'Urbanisme dans
l'actuel cabinet Ramadier paraît vo¬
ler... sur les traces de son honorable
collègue.
Il ne fait d'ailleurs en cela que sui¬

vre les traditions de gabegie et d'irres¬
ponsabilité qui sont de règle dans l'or-
ganisme chargé de loger les Français
dans dés locaux habitables, si possible
avant la prochaine guerre -
Un haut fonctionnaire écœuré nous

envoie, sur l'activité du M.R.N. des dé¬
tails vécus dont nos sans-logis, mal-lo¬
tis et sinistrés apprécieront la saveur.

« Le M.R.N. construit des « maisons
en bois » er des maisons dites « rus¬

tiques » — habitations provisoires —
dont le prix unitaire varie de quatre
cents mille à sept cents mille francs !
Ces maisons, lors de la reconstruction
<c définitive » feront double emploi, le
sinistré s'installant ailleurs et conti¬
nuant, en principe, à payer le loyer de
son domicile « provisoire ».

« En réalité, il ne paye et ne payera
rien, le recouvrement des loyers se fai¬
sant sur dommages de guerre... Mais
en revanche, il sera aussi provisoire¬
ment logé qu'on peut l'être ; dans des
bicoques menaçant ruines et qui n'en
auront pas moins coûté à l'Etat des
centaines et des centaines de millions
de francs.

« Mais le plus beau, c'est l'exécution
de ces travaux. Tous les records sont
battus comme malfaçons, matériaux
de qualité inférieure bricolages lamen¬
tables.

« Dernièrement, je suis allé en pro¬
vince, dans l'Est, « réceptionner » cela
pour le compte de l'Etat. En conscien¬
ce, je n'aurai jamais dû accepter pa¬
reil bâclage : menuiserie en bois vert,
toits de carton, joints sur moellons ef¬
fectués aveç de la chaux et de la terre,
cheminées-citernes sans collerette et ir¬
riguant les cuisines —- d'où j'ai vu re¬
tirer jusqu'à deux seaux d'eau en cas
de pluie.

à J'ai fait observer ces malfaçons à
l'entreprise et j'obtenais un rabais né-

En Algérie

Hommage au Douar
BENI-OUGHLIS

ien que l'instruction en langue
française lui soit imposée cb>
*t»uis plus de 50 ans ; alors que,
de ce fait, elle devrait avoir les
mêmes droits que' les Français,

la population du Douar béni oughlis a
toujours - été soumise à la dictature fé¬
roce d'un caïd. Le dernier régnant fut
Alilat chérit, qui a employé les plus
crapuleux moyens pour détrousser ses
administrés. Faux jeton et presque illê-
tré. il fut imposé par l'Administration
française non seulement parce que te
plus traître à ses compatriotes, mais
aussi parce que le plus offrant Je note
que tous ies larbins de son espèce, pour
avoir la place qu'ils convoitent, grais¬
sent largement Ja patte des administra¬
teurs. des chefs en grande partie tarés
que la liépubiique délègue pour diriger
les indigènes écœurés.
Lâche et vil, comprenant que sa dic¬

tature devait avoir des Imites dans un
douar aussi instruit et révolté, le triste
fantoche faisait surtout ses ravages chez
dés malheureux fellahs privés de dé¬
fense, qu'il dépouillait sans vergogne et
sans honte. A défaut de prétextes, ano¬
dins dans la plupart de.s cas, il inven¬
tait et complotait pour faire « suer les
burnous » et s'enrichir à bon compte
au dépens du pauvre.
D'ailleurs, les lois super-fascistes sous

lesauelles vivaient les indigènes lui don¬
nant des pouvoirs étendus pour l'étonf-
fement de toute plainte, la sinistre indi¬
vidu rançonnait-ses victimes au grand
jour.
C'est pourquoi, tout en ne percevant

au'un traitement mensuel qui ne dépas¬
sait pas la recette «journalière d'une pu¬
tain des bouievarcs, il s'est fait une for¬
tune colossale en quelques années.
C'est à la suite d'une lutte acharnée

allant de l'attentat au sabotage de l'im¬
pôt, que le noble douar Beni Oughlis
vient de recevoir une satisfaction pro¬
visoire. la mise à la porte du tyran.
Pour s'organiser en conseils .munici-
caux il a été divisé' en 8 «a 10 grandes
communes

Connaissant très bien les travailleurs
de Beni Oughlis qui, en tant que Ber¬
bères, sont des hommes libres et- fiers,
ie suis convaincu que leur combat pour
le bien-être et la liberté ne s'arrêtera
pas à la misé au rancart A'un féroce
picot En attendant leur libération to¬
tale du joug. colonialiste, voleur et
assassin officie), ils exigeront de la 4"
République qui se glorifie de châtier les
criminels de guerre, la confiscation de
la fortune du "caïd Alilat, gangster t'e
droit commun.
Camarades du Beni-Oughlis, la seule

déchéance du pitre sanglant Alilat ne
saurait vous suffire ! Ce serait une
insulte à votre honneur, une ignoble
provocation à vos souffrances endurées.
Le bulletin de vole que l'on vous
accorde n'est rien d'autre qu'un attrape-
nigaud, une duperie pour mieux vous
endormir et vous exploiter. Vous n'avez
plus de caïd' qui vous brime t Le pen¬
sez-vous ? Il est déjà remplacé par un
autre ex-maçon au service du parti dit
« communiste », un valet de Staline aux
appointements de six cent mille francs
par an, dont vous êtes les payants.
Voire député est donc le docile servi¬

teur du régime capitaliste qui le paie
grassement. Ces! un Alilat sous une
autre forme, voilà tout.
Il faut secouer le joug infernal du co¬

lonialisme voleur et assassin ; oui, par
tous les moyens propres à faire rendre
gôrge aux esclavagistes déchaînés !
Frères d'outre-mer, haut les cœurs I
prenons l'exemple de cetjx-là mêmes
oui contribuèrent, à libérer leur pay,î de
la botte écrasante de J'envahisjeur. Mais
à l'inverse de ce qui se passe ailleurs,
i! ne faut point que la libéral)©: de
l'Algérie soit l'apanage d'une prétendue
patrie qui cachera toute l'hypocrisie des
spéculateurs de tous genres et des ma¬
lins de tout acabit.
N'oubliez jamais que c'est grâce à

■tous les Alilat. à toute la cliqué des sor¬
ciers maraboutiques, que nous sommes
traités en inférieurs dans notre propre
pays natal. Le bourgeois musulman ne
vaut pas plus cher que le bourgeois rou»
mi. car tous deux forment l'association
de malfaiteurs vivant au détriment des
travailleurs.

cessaire. Mon chef intervint en ces ter¬
mes i

« — Lorsque le travail fut fait, les
matériaux étaient rares. Laissons cela
comme ça ! »

« Depuis, j'ai vu d'autres construc¬
tions encore ; travail pitoyable, exécu¬
té d'une façon honteuse ; réalisation
de bénéfices scandaleux dans le sabo¬
tage par ceux qui nous parlent de la
moralité du travail et de la dignité du
producteur.

« Toi, contribuable, tu donneras ton
argent pour tout cela. Paie, paie les
inepties, 1 incurie d'une administration
inefficace et souvent tripoleuse,

« S.N.C.F. M.R.N., administrations
sacro-saintes de l'incompétence, de la
paresse et de l'incapacité !

« Les trains roulent parce qu ils ont
des roues, mais pas par le savoir de
ces dirigeants ; la moindre perturba¬
tion est un motif de retard.

« M.R.N'., bureaucratie, incapacité.-
« Et c'est toi, contribuable, qui paie¬

ra ces bêtises. »

* * *

II. — RASTEL
LE TECHNICIEN

NOTRE République démocrati¬que et laïque (sic) a commen¬
cé son quatrième règne par
un splendide aveu d'impuis¬

sance qui laisse bien mal augurer de
son avenir.
Pour constituer le ministère^ précé-

danf l'intronisation de la quatrième, il
avait déjà fallu chercher un président
du Conseil en dehors des élus. Puis le
premier ministère de cette même IVe
République fut incapable de découvrir
un ministre du Ravitaillement parmi
les acharnés de l'assiette au beurre.
Impuissance et frousse, telles sont les
caractéristiques des actuels <t représen¬
tants » du peuple.
Impuissance reconnue — puisque un

technicien extra-parlementaire dut as¬
sumer le fonctionnement de ce qui fut
le ministère du Ravitaillement. Bien
entendu on a supprimé le titre, espé¬
rant ainsi dissimuler la carence des
partis. Mais le fait reste : aucun des
« giands » n'a assez de cran pour
s'occuper du Ravitaillement.
P. C., P. S., M. R. P., etc... se va¬

lent. On a peur d'agir comme on a
peur de montrer que l'on n'agit pas.
Agir serait mécontenter les uns, ne pas
agir mécontentera les autres. Et, n'est-
ce pas, lorsque pendant cinq années
on aura goûté au gâteau, ce serait tris¬
te de ne plus pouvoir y mordre.
Alors, vraiment ? Toi,.camarade qui

pense encore que, tout de même... mal-
' gré tout... il faut aller se recueillir de¬
vant les urnes, dis-moi un peu à quoi
cela te sert de voter pour élire des
farceurs qui se défilent devant les dif¬
ficultés ! Et ce fait de choisir un

« technicien » en admettant qu'il en
soit un, ne montre-t-il pas que nous
n'avons nul besoin de députés et mi¬
nistres propres à tout et en définitive
bons à rien ?
Eu vérité, de techniciens nous avons

besoin plus que de ministres. Il ne
nous faut point de ministres qui se dé¬
couvrent des compétences subites en
accord avec le portefeuille offert. Nous
avons besoih d'hommes qui sachent de
quoi ils s'occupent. Et pour cela, ca¬
marades, nous n'avons que faire de
leaders de partis. 11 existe des syndi¬
cats, eux et eux seuls devraient avoir
la parole pour désigner des techni¬
ciens... si nous habitions un inonde à
l'endroit.

INCOMPREHENSION

Non content d'avoir calomnié les ou¬
vriers du livre, un fils de bourriquot (en
arabe Ben Azet) explique à la T.S.F.
qu'en réclamant un salaire decent, les
vilains fonctionnaires compromettent la
démocratie et empêchent le relèvement
du franc. Il oublie d'ajouter que de so¬
lides traditions de gabegie, plus vivaces
que jamais en haut lieu, ont compromis
I avenir de cette monnaie qu'il faut sau¬
ver en consentant à crever de faim.

A ce moment de son prêche Bvnazet
a bien voulu verser un pleur, sans plus,
sur des victimes dont les revendications
sont fondées, mais que l'on ne peut
pas écouter officiellement.
Il est évident que les ressources de

notre speaker patronal lui permettent
d'envisager l'ère du hareng-saur avec un
patriotique héroïsme.

* * *

LA MENDICITE EST INTERDITE
En écoutant la T S.F. nous avons oui

un appel pathétique aux auditeurs patrio¬
tes en faveur des soldats blessés en Indo¬
chine. L'Etat trouve des milliards pour
envoyer des troupes au casse-pipe, mais
il a recours à des dons volontaires pour
les victimes de l'expédition. C'est le con¬
traire qui devrait avoir lieu : on saurait
alors qui a intérêt à la « guerre perdue
d'avance », comme la nomment déjà tous
les gens renseignés.

* * *

MINIMUM VITAL

C'est une honte, dans un pays qui pré¬
tend être civilisé, de voir mettre en dis¬
cussion la question du minimum vital, ce
qui équivaut à se demander si chaque
être humain a droit à un existence hu¬
maine. Une société qui n'est pas capa¬
ble de reconnaître et d'assurer cg droit
n'est pas digne de vivre et l'aveu de son
impuissance constitue la condamnation- la
plus évidente du système capitaliste.
«vwvwvwvwvvwvwwvwwwvwvwWVW\£

§ LA COMMUNE|
ET L'ETAT f

jî L'Unité de la nation ne de- \
| rait point être brisée, mais au %
; contraire organisée, d'après la S
J constitution communaliste■ La j
| nation devenait une réalité par S

la destruction même du pou- S
voir central. Car ce pouvoir» <
qui veut passer pour l'incarna¬
tion de l'unité nationale, et qui
se présente comme indépen¬
dant de la nation et supérieur
à elle — n'est en fait qu'une
excroissance parasitaire greffée
sur cette même nation.

A mesure qu'on brisait les
organes répressifs du vièux
pouvoir , gouvernemental, on
arrachait à l'autorité usurpa¬
trice la position privilégiée
dont elle prétendait jouir au-
dessus de la société. Toutes les
fonctions sociales étaient resti¬
tuées aux agents responsables
de la société elle-même.
La Constitution Communa¬

liste eût effectivement rendu
au corps social Vensemble des
forces absorbées jusque-là par
l'Etat parasite qui se nourrit
de la substance de la société
et en étouffe le libre dévelop-

| pement. Ainsi la Commune
> pouvait être le point de départ
S d'u n e régénération de la
I France. I
| KARL MARX : « La Guerre ?? Civile en France »
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Au surplus, même dans le vaâre ac¬
tuel, il convient de poser le problème sur
S01Admettons",'comme le clament nos gou¬
vernants, que les biens nécessaires soient
en quantités réduites par rapport aux
bouches à nourrir, à telle enseigne que
le pays soit comparable à une place as¬
siégée. Un élémentaire bon sens dit que,
dans ce cas, il importe de répartir éga-
lement erure tous les choses dont on dis¬
pose. Mais cette solution est incompa¬
tible avec le régime de classes ou il y a
un parallélisme nécessaire entre le rang
social de l'individu et sa rémunération.JyOUIdl Ut i îuuivtuu v»

Il paraît que penser autrement ce serait
îorter atteinte au sacro-saint principe de
'autorité.

* * *
F

L'EVENTAIL DOIT SE FERMER
En l'état actuel des choses un petit

fonctionnaire se voit généreusement oc
troyer une augmentation de 700 fr. par
mois cependant que les gros traitements
reçoivent 15 000 francs de suppléments
mensuels. ,,

C'est la farce syndicale de I éventail
qui permet aux puissants de se sucrer en
restant au coin de leur feu. cependant
que leurs subordonnés faméliques s agi¬
tent dangereusement pour ramasser quel¬
ques miettes du gâteau.

Nous pensions naïvement qu un direc¬
teur n'avait qu'un estomac, comme ses
employés, qu un ingénieur n'avait pas
plus d'appétit qu'un manœuvre et que
tous avaient droit, si besoin était, à une
indemnité les hissant à un niveau de vie
décent. Ceux qui l'ont déjà atteint ou dé¬
passé ne doivent rien avoir de plus.

On nous rappelle avec trop de force
que, dans le système capitaliste, richesse
et puissance ont la même racine.

* * *

ON CHANGE

Le parti communiste n'est pas à une
palinodie près.

Par exemple, avant guerre il était fé¬
rocement antimilitariste et depuis la Li¬
bération il n'y a pas plus r.an-plan-plan
que lui. On voit Thorez accueillir victo¬
rieusement au ' son de la Marseillaise et
des putes drapées dans de grands dra¬
peaux tricolores, s'étalent sur les affiches
électorales du parti. Tout cela est ac¬
cueilli sans étonnement par les fidèles.

Soulignons la dernière de I' « Huma »
organe du P. C. :

Ce respectable journal a exalté, à la
mode du jour, le cortège qui a défilé de
la Bastille à la Nation le 9 février 1947
pour commémorer celui qui a défilé à
pareille époque, en 1934, afin de protes¬
ter contre le 6 février « fasciste ».

Or. 1' « Huma » du 7 février 1934
rendait compte de ce mouvement eu
6 février 1934 en l'approuvant et le qua¬
lifiant d'élan du peuple vers la « pro¬
preté » morale.

Mais le lecteur de l'organe commu¬
niste ne pourra faire ce rapprochement
déplaisant car le numéro dont il s'agit
est rarissime.

* * *

MERES DE FAMILLE A L'USINE

Bien qu'insuffisante, la rémunération
que la mère de famiile reçoit pour élever
ses gosses, constitue, dans son principe,
une conquête du prolétariat sur laquelle
il importe de ne pas revenir.

Cependant le plan Monnet propose de
la supprimer en la remplaçant par une
allocation familiale supplémentaire et par
la création de crèches.

De la sorte les mères de famille —

n'ayant plus aucun intérêt à rester chez
elles — prendraient le chemin de l'usine
comme aux jours les plus odieux de l'his¬
toire capitaliste du XlX® siècle.

Peu importe que les foyers proléta-
rient soient livrés à la misère et à l'aban¬
don ; l'essentiel est d'avoir une main-
d'œuvre abondante, donc à bon marché,
grâce à laquelle messieurs les capitalistes
peuvent se payer des gouvernantes pour
élever leurs enfants.

par Damashki
l.-OU VA LE PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS ?

I T N grand nombre de socialistes de la
I I base comprennent qu'ils se trou-

vent placés devant un dilemme to¬
tal : ou se rallier à une politique stali¬
nienne et jouer le rôle de volaille à plu¬
mer jusqu'à complète absorption, mais
sauver ainsi une phraséologie ouvrière
toute formelle ou serabattre vers la droi¬
te en confondant volontairement la dé¬
fense des libertés ouvrières avec celles du
capitalisme. Sur le plan international l'al¬
ternative est la même : ou Londres et
NewYork ou Moscou.

L'absence de doctrine, l'amenuisement
progressif de la liberté de discussion,
l'emprise des formules « résistantes »,
le poi^s de l'appareil des députés et can¬
didats, ministres et ministrables plus sou¬
cieux de récolter des voix que de me¬
ner une politique socialiste, empêchent
cette inquiétude de se transformer en
lucidité.

L'étude du mouvement socialiste,
l'analyse des expériences ouvrières du
siècle, la compréhension des manœuvres
des grands impérialismes sont les mé¬
thodes que les courants libertaires peu¬
vent utiliser pour faciliter le retour des
socialistes honnêtes à la lutte révolu¬
tionnaire. Dans ce sens, on ne peut que
regretter Textréme faiblesse de la litté¬
rature anarchiste se rapportant a des
événements récents.

Les meetings anticolonialistes, les pro¬
pagandes contre la guerre, les manifes¬
tations dirigées contre la répression, réu¬
nissaient avantt la guerre anarchistes et
socialistes, en même temps qre de nom¬
breux syndicalistes et communistes dissi¬
dents. Dans cette forme d'action con¬
crète, les anarchistes apprenaient beau¬
coup, notamiment à rendre plus facile¬
ment assimilables leurs conceptions d'ac-
présenter sous une forme pratique leurs
théories antiétatiques et antiparlemen¬
taires. Mais en fait, ils marquaient de

11 faut que la libération de l'Algérie-
profite aux seuls ayant-droit : les pro¬
ducteurs. Tout doit venir d'en bas, d"
l'individu à la commune et de la com¬
mune à la nation et à l'univers par le
fédéralisme libre, car le centralisme ou
l'Etat est une Institution tyrannique
source de touies les injustices. Frères
Algériens ! Debout ! Il faut montrer
au monde que l'esclavagisme et le'
souffrances ont ces limites. Cela n'a que
trop duré.
Sortez, l'éfendartï de la révolte et en

avant pour l'anarchie !
Saïl MOHAMED.

leur esprit et de leurs principes la plu¬
part des expressions de l'activité révolu¬
tionnaire. Non seulement un nombre
im-portant de jeunes socialistes et d'étu¬
diants entrèrent dans le mouvement
anarchiste ou firent appel à des mili¬
tants anarchistes pour collaborer à leurs
publications, mais encore la majorité vit
ses anciens « tabous » s'écrouler et elle
rechercha le moyen de réintroduire le
concept de liberté dans un socialisme
usé par des années de pratiques électo-
ralistes.

Une méthode naissait, qui ne pouvait
qu'être favorable aux développements du
mouvement anarchiste, et mieux encore
à la formation d'un vaste courant liber¬
taire. Elle consistait à n'examiner les
problèmes du mouvement ouvrier qu'en
fonction des éléments réels, à se débar¬
rasser des patriotismes de parti ou de
fraction, dans le but de coordonner toute
les forces saines pour atteindre des ré¬
sultats concrets. Une seule morale ani¬
mait cette tentative : celle de la fidé¬
lité à l'essence du socialisme : liberté,
action ouvrière indépendante, respect
des opinions, rejet de tout compromis
avec la bourgeoisie, les impérialismes et
leurs agents.

Après quelques mois de cette expé¬
rience, nombre de socialistes, replongés
dans la vie ouvrière, ne se sentaient plus
le courage de reprendre le chemin de
leurs sections politiques et préféraient se
remplir les poumons de l'air rude mais
pur des luttes ouvrières. De même, bien
des trotskystes glissaient vers )e syndi¬
calisme révolutionnaire, et les divers sec¬

tateurs des fractions oppositionneiles
communistes abandonnaient le corset de
leurs doctrines étriquées pour renouer la
grande tradition des luttes généreuses.

La guerre devait en grande partie bri-
ter ce mouvement trop jeune pour avoir
les reins solides. Signalons cependant
qu'en Amérique latine, les socialistes de
gauche émigrés cherchèrent le contact
avec les organisations anarchistes locales
et que des organes communs furent pu¬
bliés en certaines circonstances, notam¬
ment au Chili, en Uruguay et au Mexi¬
que.

Le travail en collaboration avait un
immense avantage, c'était de montrer,
d'une part, aux anarchistes que certains
de leurs militants se couvraient aisé¬
ment de formules passe-partout pour se
ranger délibérément dans le camp des

impérialismes alliés. On se souviendra
par exemple d'un article de Rudolf Roc¬
ker, anarcho-syndicaliste, prétendant que
I Empire britannique n'était qu'une com¬
munauté de nations, non impérialiste.
En revanche, les socialistes révolution¬
naires perdaient de nombreuses illusions
sur le poids réel du mouvement auquel
ils avaient si longtemps appartenu et qui
ne jouait aucun rôle dans la guerre, sinon
comme instrument des puissances en
lutte ?

Aujourd'hui, les mêmes possibilités
existent d'influencer de larges fractions
du mouvement socialiste. Les seuls élé¬
ments qui aient conservé quelque poids
dans la classe ouvrière sont ceux qui
sont demeurés dans le mouvement syn¬
dical, et comparativement aux staliniens
font figure de révolutionnaires, en tout
cas de militants respectueux de la dé¬
mocratie syndicale. Des débris de la Jeu.
nesse et des Etudiants socialistes, il
demeure nombre d'éléments réceptifs
pour les doctrines et les méthodes liber¬
taires.

Point n'est besoin de souligner ici que
nous ne nous faisons aucune illusion sur
fa difficulté de la besogne. Parmi les so¬
cialistes les plus proches de nous —

nous songeons par exemple au groupe
« Masses » qui s'intitule socialiste-li¬
bertaire — subsistent de fortes illusions
sur la valeur de la lutte politique et un

penchant avoué pour une pseudo-straté¬
gie d'Etat-Major.

Note de la Rédaction. — Comme'sui¬
te à l'étude du camarade Damashki,
nous comptons entreprendre une enquê¬
te régulière sur « Ceux qu'il faut con¬
naître », enquête poursuiyie par le ca¬
marade Fontaine dans les milieux pro¬
ches du nôtre.

COMITE D'ENTR'AIDE

SOUi CRIVEZ!
Pensez à nos deux camarades em¬

prisonnés, victimes d'une justice de
classe, 3 mois d'emprisonnement et
5.000 francs d'amende!
Pensez à toutes les victimes de la ré¬

pression bourgeoise!
Souscrivez! !!

C.C.P Paris 5022-03
BASTIEN, 26, rue du C.-Lelièvre, à

JEVRAN (S.-et-O.).
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^ CHOMME ET LES POUVOIRS
^ Le principe

de la « légitimité »

LE LIBERTAIRE

SELON l'Eglise catholique, estlégitime tout gouvernement
qui reconnaît et respecte, tant

bien que maJ, les droits fonda¬
mentaux que l'Eglise s'attribue sur
les âmes par l'éducation, le culte
public, les sacrements et l'organi¬
sation du clergé.
Selon les Protestants modernes,

est légitime tout gouvernement qui
n'impose à ses sujets que l'obéis¬
sance en actes, et abandonne à la
vraie foi (calviniste ou luthérienne
selon le cas), le domaine intérieur
de l'homme, royaume de la loi di¬
vine et de la grâce.
Selon les Juifs croyants, le gou¬

vernement légitime est celui qui
reconnaît les droits d'Israël, peuple
clu.
Selon les Royalistes de la vieille

école, le gouvernement légitime est
celui qu'exerce le Prince, bon ou

APPEL
à la solidarité
dans la lutte

pour la justice
AU lendemain des élections légis¬latives de 1936, éclatèrent dans

les rues de Marseille les fusil¬
lades et les représailles du

P.P.F., vaincu aux élections. Un
homme — Fancella — assista, indi¬
gné, aux exploits d'assommeurs d'une
bande de Sabianistes, exploits prati¬
qués sur un ouvrier nommé Ramer!,
coupable de ne pas acquiescer à la
terreur des nervis marseillais.
Le chef de bande Assilente, « grand

patriote inscrit au tableau d'honneur
des morts pour la patrie » s'il faut
en croire l'organe fasciste Marseillv-
Lihre, fit alors battre' en retraite —
te menaçant de : on revolver — le Cou¬
rageux Fancella qui cherchait à s'in¬
terposer, cependant que les bandits
proféraient des menaces de mort.
Selon les -mœurs fascistes, la li¬

quidation de l'adversaire était ajour¬
née à une meilleure occasion. Fan¬
cella décida de s'armer.
Le jour suivant, à l'aube, alors

qu'il errait sur les quais en quête
d'embauche, il vit surgir une camion¬
nette des bandes sabianistes. Au vo¬
lant de celle-ci, le « grand patriote »
P.P.F. Assilente ricanait. Fancella,
sans mot dire, déchargea son revol¬
ver en direction de la brute fasciste
qui s'écroula.
La Cour d'Assises, devant un jury

terrorisé ou complice, condamna le
docker antifasciste à vingt ans de
travaux forcés pour meutre avec pré¬
méditation. Sentence ignoble, dictée
par une ambiance abominable créée
autour du justicier par les moyens
les plus vils.
Depuis lors, la guerre, puis l'in¬

vasion, la résistance, le maquis, la
drôle de libération se sont succédés.
Mais hélàs, en dépit de toute solida-
rité, Fancella souffre et peine dans
les bagnes de la IV" République.
Les libertaires-n'oublieront pas leur

camarade frappé par un veidict de
classe.

. Ils feront l'impossible pour
arracher Fancella à ses geôliers, soit
individuellement, soit par une am¬
nistie générale pour laquelle il est
urgent de redoubler d'efforts.

Centre de
Formation Sociale
DE LA FEDERATION ANARCHISTE

(Région Parisienne)
Séance du jeudi 3 avril, à 20 heu¬

res 45, rue de Lancry, 10, Paris.
(Métro : République).
LA COMMUNE LIBERTAIRE
Exposé complémentaire des cours

s'y rapportant (6 février et 6 mars)
et commentaire des compositions
écrites sur le même sujet.
Les camarades sont priés de se

munir du nécessaire pour écrire.
Pour tous renseignements sur

nos cours, s'adresser : Centre de
Formation Sociale, 145, quai de
Valmy, Paris (10 ).

mauvais, incarnant, dans l'ordre
prescrit de succession dynastique,
la race royale qu'il reconnaît comme
« ointe de Dieu ».

Selon les Dictateurs de la real-
politik, tout pouvoir est légitime.
Le vrai Chef, est celui qui réussit
à s'imposer par la force, et aussi
longtemps qu'il peut sp maintenir-.
Mais cette doctrine, trop ouverte¬
ment machiavélique, est susceptible
de se retourner contre ses propres
partisans. C'est pourquoi ils l'envi¬
ronnent de telles considérations
morales ou mystiques qu'il leur
plait — et aboutissent pratique¬
ment à une définition fort sem¬
blable à celle des Catholiques, des
Protestants, des Juifs et des Roya¬
listes. Elle peut se résumer ainsi :
« LE POUVOIR LEGITIME EST
CELUI QUI NOUS EST FAVORA
BLE; LE POUVOIR ILLEGITIME
EST CELUI QUI NOUS EST CON¬
TRAIRE. »

Tout le monde est à peu près
d'accord pour penser cela, sauf les
Anarchistes.
Selon les Démocrates jacobins, le

pouvoir légitime est celui qui éma¬
ne du peuple par l'organe d'un
parti révolutionnaire, celui qui pro¬
clame la Nation « une et indivi¬
sible » et veille au « salut public »
avec le plus de rigueur.
Selfiffi les Démocrates libéraux, le

pouvoir légitime est celui qui fait
régner sa propre paix, respecter
ses propres lois, est soutenu ou to¬
léré par ses propres mandataires,
autorise l'expression des opinions
qui ne le mettent pas en danger.
Selon les Plébiscitaires, le pou¬

voir légitime est celui qui, instau¬
ré ou non par la force, obtient
l'hommage que les masses électo¬
rales n'osent plus ou ne peuvent
plus lui refuser.
Selon les Libertaires, aucun pou¬

voir n'est légitime, si ce n'est celui
que l'homme exerce sur ses pro¬
pres passions.
Tous les critères politiques de lé¬

gitimité formellement divers se ra¬
mènent, à- nos yeux, à la fameuse
« MORALE DU HOTTENTOT » :
« quand je prends la femme du voi¬
sin, c'est bien; quand il prend la
mienne, c'est mal ». Encore faut-il
ouvrir ici une parenthèse pour af¬
firmer que cette théorie morale,
dite primitive, est bien gratuite¬
ment attribuée aux pauvres nègres
de l'Afrique, qui l'ignorent, par les
colonisateurs qui la pratiquent,
eux, sans aucune restriction : cha¬
cun sait que le blanc qui dépouille
un indigène ou viole une femme dé
couleur a UNE'FOIS RAISON, et
qu'il a DEUX FOIS RAISON lors¬
qu'il complète sa besogne civilisa¬
trice en assommant, au nom du
code, le « moricaud » devenu cha¬
pardeur, ou en suppliciant, an nom
du Dieu des visages pâles, le « ma¬
caque » suspect de courtiser une
femme blanche.
Pour tout homme sincère en face

de soi-même, la légitimité histori¬
que n'a qu'une seule théorie :
« LE BON DROIT, C'EST LE

DROIT DU PLUS FORT, CONSA¬
CRE PAR VOIE DE MYSTIFICA¬
TION. »

J. C.

NOS AÎNÉS

L'AGONIE DES VIEUX
ON ami Babouot a très exacte-
tèment décrit, ici-même, l'agonie
des vieux, qui lentement glissent
vers la mort, enveloppés dans 14»
plus douloureuse des misères.

Nul ne saurait, en effet, honnêtement
soutenir qu'à Paris notamment, un être
humain peut vivre normalement avec,
pour seules ressources, 49 franc? 30 cen¬
times par jour.
Cette aumône légale nous apparaît, non

comme une réforme sociale, mais comme
une injure envers celles et ceux dent
l'activité a, clans lé passé, contribué à
la, « prospérité a, à la « gloire » de ia
France et participé, dans une large me¬
sure, à la constitution des fortunés indi¬
viduelles.
C'est cependant par ce taux misérable

que se trouve traduire la formule consti¬
tutionnelle qui avait jeté un peu d'espoir
au cœur candide de plus de quatre mil¬
lions de vieillards français, car elle in¬
dique qu'ils ont « le droit d'obtenir de
la collectivité des moyens convenables
d'existence ».

11 est vrai que certaihs s'attachent, par
des manifestations de charité publique ou
privée, que nous considérons comme
une atteinte à Ja dignité humaine, à don ¬
ner l'orgueilleuse impression que là col¬
lectivité, les partis politiques, les parti¬
culiers sont émus de la tragique situation
des « anciens ».

Ignoble comédie que t*ut celai...
Car, durant auè les vieilles et les vieux

ont faim, ont rroid et ,meiirent, l'incons¬
cience scandaleuse des favorisé® de la
fortune, d'une fortune souvent rapide¬
ment et crapuleusement acquise, s étale
à tous les regards, protégée par la cou¬
pable mansuétude des pouvoirs publics.
La vérité est que tant qu'un être hu¬

main manquera, du nécessaire, le super¬
flu doit être interdit aux autres.
La vérité est que le capital doit amor¬

tir l'être ne vivant que de son revenu,
que la production doit amortir la ma¬
chine humaine comme elle amortit la
machine-outil.
D'autre part, la fortune publique ou

privée doit, concurremment avec un ef¬
fort de solidarité imposé à la population
active, supporter la charge d'assurer aux
individus, trop âgés pour réaliser une
période normale d'assurance, une fin de
vie digne, à l'abri de la gène.
Comment atteindre ce dernier but?

La rédaction du LIB désirant ou-
vrir une rubrique paysanne, fait
appel à nos camarades travailleurs
des campagnes.
Elle les prie d'envoyer articles et

échos, afin de l'alimenter et. de la
rendre vivante.

Nous vous recommandons...
FERNAND PELLOUTIER

Histoire des Bourses du Travail
"rix : 120 fr. Franco : 132 fr.

RICHARD WAGNER
LA TETRALOCIE

La bible d'un anarchiste
Prix : 180 fr. Franco : 192 fr.

LOUIS LECOIN

DE PRISON EN PRISON
Le Mouvement anarchiste

depuis 40 ans

Prix : 120 fr. Franco : 128 fr.

LISSAGARAY

Histoire de !a Commune
Prix : 300 fr. Franco : 312 fr.

NOUVELLE EDITION
FERNAND PLANCHE

La vie de Louise Michel
Prix : 150 fr. Franco : 158 fr.

Relié : 268 fr.

SON MEILLEUR LIVRE

ARTHUR KOESTLER

Le Yogi et le Commissaire
Prix ê 180 fr. Franco : 198 fr.

GALTIER - BOISSIERE
MON JOURNAL

dans la drôle de Paix

Prix ; 140 fr. Franco ; 150 fr.

CIRO ALEGRIA
SYMPHONIE PERUVIENNE
Le drame d'une communauté
indienne (relié), 600 pages

Prix . 300 fr. Franco : 320 fr.

LA REVUE UNIVERSO (Franco-Espagnole)
Les numéros 3 et 4 • l'ex. 40 fr. Franco . 44 fr.

LES CAHIERS DU PEUPLE
REVUE DE CULTURE ET D'EXPRESSION POPULAIRE

Les numéros 1 et 2. L'ex. : 50 fr. Franco 54 h.

Cette indispensable mise au point de
)» législation de sécurité sociale, qui
n'exclut nullement une répression éner¬
gique des abus, mai» au contraire les in¬
terdit, nous apparaît préférable à celle
exposée l'autre semaine par lé ministre
du Travail à la tribune de l'Assemblée
nationale.
Supprimer, comme paraît vouloir lé

proposer le Gouvernement, le plafond
actuel des ressources fixé par la loi, c'est-
à-dire accordeur par exemple, une retraité
à un vieillard disposant de quelque® cen«
tainés de mille francs de revenus, avec
l'illusion de croirfc qu'à son décès, on
récupérera les sommes à lui payées sut
sa Succession, si elle est d'un montant
c assez élevé », tout en remboursant, a en
cOntre-partie », à ladite succéSaiort, les
cotisations que l'intéresse aura pu acquit¬
ter au titre de l'assurance-vieillesse,
c'est là, incontestablement, un raisonne¬
ment spécièux, que l'Assemblée a d'ail¬
leurs applaudi, certainement sans com¬
prendre
Nous ne nous attarderons pas à ironi¬

ser car, hélas ! durant ce temps, lès tran¬
chées de la fosse commune deviennent
insuffisantes pour accueillir les futurs bé¬
néficiaires d'une retraite honnêtement
établie à un taux humain.
Sur le plan social la Révolution de¬

meure... à esquisser.
Gaston ROUSSEL.

Four le LIBERTAIRE
4bonnez-vous !
Souscrivez à notre emprunt !
Diffusez le Libertaire !

LECTURES fiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiHiiHiiffliiimmiiuuiiniiiiii'

« Les coupables »
de Jean ALBERNY

NOUS venons de recevoir 1? der¬nier ouvrage de |ean Alberny
qui est un pacifiste impénitent.
Dans son beau livre, « Les

Coupables .» il nous fait revivre la
guerre de 1914 ainsi que celle de 1940.
Certes, l'on a beaucoup écrit sur la
der des der de 1914 et la drôle de
guerre de 1940, nous avons lu « l e
Feu » de Barbusse, « Les Croix de
Bois » de Roland Dorgelès. etc.. etc. ;
mais le livre de Alberny est très dif¬
férent en ce sens qu'il prend nette¬
ment position contre la guerre ; il
parle de la lâcheté des soldats qui ne
sont plus que des robots aux mains
des chefs et qui, comme un troupeau
de moutdns, se laissent conduire à
l'abattoir.
Nous ne pouvons passer sous silence

le chapitre suivant, qui n'est qu'une
esquisse du livre ;

« Voulez-vous suivre, oui ou non ?
s A la vue du revolver qui le menace

et de l'expression sinistre de la face
de son chef, le soldat de pâle aevienl
blême. Mais soit parce qu'il ne peut
s'imaginer que celui-ci puisse faire
usage de son arme, soit encore que,
réellement, il sbit à bout de forces, il
répond d'une- voix presque feime ;

« — Mon lieutenant, je suis malade
et ne peux pas suivre.

« — Refus d'obéissance devant l'en¬
nemi. Voilà ce que j'en fais des fortes
têtes.

« Et, à bout portant, l'officier dé¬
charge son revolver dans la poitrin-
de l'homme qui garde un moment
l'équilibre, chancelle et s'affaisse
comme une masse.

« Les soldats les plus proches qui
ont assisté à la scène et connaissent
les préliminaires du drame se sont
arrêtés. La stupéfaction, la surprise
les empêchent tout d'abord de se ren¬
dre un compte exact de la monstruo¬
sité dont ils viennent d'être les té¬
moins. Puis, à la surprise, succède
une rage sourde. N'est-il pas à crain¬
dre que leur fureur n'éclate et qu'ils
ne prennent de leurs mains les plus
terribles représailles ? Cependant, au¬
cun ne bouge. Une force plus puis¬
sante que leur indignation semble les
clouer au sol.

« — Qu'est-cè que vous attendez-
pour avancer, vous autres ?

« Une seconde d'indécision fait va¬
ciller les hommes. Leurs regards se
croisent rapidement. Chacun cherche
dans les yeux de son voisin une ligne
de conduite et l'encouragement né¬
cessaire pour la suivre. Mais ils n'y
voient que le reflet d'une âme aveulie
par une servitude ancestrale ; ils n'y
lisent que la peur qu'y imprime une
discipline infamante. Et, conscients
de leur lâcheté, honteux de l'avoir iue
si clairement dans leurs yeux, ils bais¬
sent la tète et se remettent en mar¬
che.

« La poitrine du blessé est soule¬
vée par les spasmes de l'agonie. Les
brancardiers sont accourus et Chabert
leur ordonne de l'enterrer immédiate¬
ment. L'un d'eux ose faire l'observa¬
tion que l'homme n'est pas encore
mort.

« — Qui vous demande votre avis ?
Je vous dis de l'enterrer sur le champ.

« Chabert a encore son revolver à
la main et, pour éviter un nouveau
crime, lés quatre brancardiers jugent
prudent de garder le silence. Et, tan¬
dis que la compagnie s'éloigne, ils se
mettenl à creuser 1a, fosse. Le lieute¬
nant hors de vue, ils se penchent sur
leur camarade. Hélas ! tous les soins
qu'ils pourraient lui prodiguer ne lui
seraient d'aucun secours ; le blessé
est déjà dans le coma. Sa tombe est
terminée avant qu'il ait rendu le der¬
nier soupir et, au risque d'encourir les
effets de la colère et du despotisme
de leur lieutenant, les brancardiers
attendent patiemment que s'achève
cette vie interrompue par un crime
monstrueux. »

Ce livre est en vente chez l'auteur,
Jean Alberty, 40, rue Estelle, à Mar¬
seille, ou au « Libertaire », 145, quai
de Valmy, Paris-10'.

C. DURAND.

Il: CCll DES JEUMES

Des professeurs réactionnaires
pourchassent les militants
des Jeunesses Anarchistes

MEMBRE des Jeunesses liber-,taires et élève au collège de
Provins (Seine-et-Marne), j'ai
cru qu'il était de mon droit

de distribue! en ville quelques tracts
contre la préparation militaire. En
effet, les politicards démocrates ont
toujours affirmé que la' principale
caractéristique de la laïcité de l'en¬
seignement, c'était la liberté pour
toutes les opinions de se propager
tant que leurs manifestations n'occa¬
sionnaient aucun trouble.
Or, à peine eut-on su que j'avais

distribué des tracts qu'Emile Thi-
rion, principal dudit collège et calôt-
tin notoire, me convoquait devant le
conseil de, discipline et mé tenait le
langage suivant : « Mon ami, vous
vous mêlez de choses qui ne vous re¬
gardent pas. Vous devez vous tenir
tranquille. Ici, toutes les opinions
sont tolérées et respectées. Mais
comme nous sommes dans une petite
ville et que la réputation de ma mai¬
son passe avant tout, je me verrai
dans l'obligation de vous mettre de¬
hors ! ». 1
Cela n'empêche pas que les tracts

réactionnaires circulent dans cette
maison et qu'on ferme les yeux car
cela ne trouble pas dans leur diges-

PARIS

appel aux Etudiants
Lé Comité régional des Jeunesses

anarchistes signale à tous nos lecteurs
étudiants, lycéens, collégiens, que le Cer¬
cle d'étudiants anarchistes est formé.

Pour adhésions et renseignements,
écrire à : Etudiants Anarchistes, 145,
quai de Valmy, Paris (10e).

La première réunion aura lieu en
avril, au retour des vacances de Pâques

D'autres Groupes se formeront égale¬
ment dans les principales villes universi¬
taires. Ecrire à la même adresse.

tio'n lès hobereaux fascistes et les bou¬
tiquiers croix de feu qui font la loi
dans le pays.
La laïcité n'est qu'une frime. Déjà

les cléricaux envahissent l'enseigne¬
ment dit laïque grâce à de multiples
associations. Le véritable moyen de
défendre le peu de libertés qui nous
restent, c'est, pour les travailleurs,
d'exiger (avec au besoin menaces de
grève générale —■ et sans collabora¬
tion aucune avec l'Etat) le maintien
de la liberté d'opinion et la suppres¬
sion des contraintes inavouées que
l'Etat bourgeois fait peser sur tous
ses sujets.
Vive l'action directe !

Quartier Latin

TZARA LE FAUSSAIRE
m m Tristan-Tzara nous a, une fois
fl / de plusy démontré, le lundi 27

mars, en Sorbonne, la pauvreté
m f 14 d'esprit des intellectuels stali¬

niens. Sous le titrt' « Le Surré¬
alisme et l'après-guerre », il voulut vanter
le* mérites nationaux de ses bons amis et
profiteurs de guerre Aragon et Eluard,
sans S'oublier d'ailleurs.
Violemment interrompu p>ar André Brê-

tau et ses amis, aux cris de « Et l'Inter¬
nationale? »,':/ se cantonna dans un \i-
lence lourd de signification.
Entouré de ses sbires, ce brillant hom¬

me de Lettres (« françaises ») s'étendit
complaisamment, malgré les nombreuses
protestations surréalistes et estudiantines,
sur Dada, son enfant maudit, puis enterra
en quelques paroles le trop gênant surré¬
alisme
Répercussion attardée des dernières di¬

rectives totalitaires de « Moscou la Câ-
teuse » (Aragon cixit) sur la littérature et
l'art, cet alerte exposé de M. Tristan-
Tzara nous fait prévoir de magnifiques
« lendemains qui chantent ».

LES AINES

«Quand la censure donne son
verdict et quand la foule ne sait
pas ce qu'elle devrait savoir...»

Il " "" ■ 1 ■ , r r: 1 ■; ■ :: .i - 1 ' . . srr-

La police des images
PARMI toutes les anomalies dela Société humaine et parmi

tous les crimes que ses maîtres
commettent au nom de l'ORDRE, la
censure occupe la place d'honneur.
Dans ce monde qui agonise et quUiurle
de bêtise et de misère, la censure est
cette chose malsaine qui tue, qui étouf¬
fe, qui brûle, qui veille au maintien ab¬
surde de l'exploitation de l'homme par
l'homme. La censure est un Ministère
de la Sécurité Sociale à l'usage des
porcs et des moutons. Elle est une sorte
de ricanzjnent hideux face à l'huma¬
nité et a la civilisation, une insulte au
droit sacré de la libre expression,
c'est-à-dire de l'expression tout court,
une injure à la fois grossière et inso¬
lente à la liberté et une honte à la
République. Son droit, c'est la forcé.
Son système, c'est le viol Et, les lieux
où elle guette sa proie sont le temple,
la sacristie, la cellule politique. Tout
ce gui n'émane pas d'un conformisme
rigoureux tombe sous les coups de la
censure. L'art et la pensée, l'idée et la
poésie sont perpétuellement traqués
par cette machine infernale que diri¬
gent les pouvoirs publics dirigés eux-
mêmes par des pouvoirs influents. La
censure existe ! ! Ce scandale ne doit
pas, ne peut pas durer. Il faut exécu¬
ter la censure, exécuter ceux qui la
composent II faut aussi mettre dans
l'impossibilité de nuire tous les mala¬
des mentaux qui la servent. L'erreur
de la majorité des révolutionnaires de
93 a été de s'installer dans la révolu¬
tion et de la croire presque finie alors
qu'elle venait à peine de commencer.
Il ne faut pas refaire la même erreur.
La censure, c'est une Bastille que l'en
ne prendra pas d'assaut au cours d'une
nuit grandiose, dans le bruit délirant
des canons et des tambours. En 89, la
tâche sublime consistait à enfanter la
liberté et édifier les droits de l'hom¬
me. De nos jours, il faut « sauver »
la liberté. La liberté a été violée. La
censure, ce n'est pas seulement le
VERBOTEN international plaqué sur
un livre, une piece. un film, un mes¬
sage spirituel ou idéologique, c'esb le
devenir de la condition humaine qui
se trouve en danger de mort.

Ainsi, je m'exprimais un jour alors
que je croyais, encore, à un « deve¬
nir Idéaliste de la Condition Humai¬
ne ». Ainsi, j'écrivais un article ; qui
n'a jamais paru et que je destinais à
des lecteurs qui s'en moquaient éper-
dument. Si ces lignes qui précèdent
étaient tombées sous les yeux d'un
quelconque individu, celui-ci les eût
sans doute repoussées, voir même je¬
tées à la poubelle comme on jette un
fruit âpre et amer.

*

Depuis, la censure a continué... Elle
continue. Elle continuera. Et notre
seule joie tient dans la certitude qu'il
y a encore des hommes libres épar¬
pillés aux quatre coins du monde.
Les derniers hommes libres !
Ceux qui clameront des vérités su¬

blimes jusqu'à la fin des temps.
Ceux qui se battront avec la cen

sûre — entre autres choses — jusqu'à
leur dernier souffle.
Depuis plus de cinquante ans, un

Art nouveau existe. Le cinéma est le

plus prodigieux, le ""plus puissant et le
plus révolutionnaire des moyens d'ex¬
pression. De la cause naît l'effet. De
tous les Arts, il est la victime immé¬
diate de la censure.
Et la longue série se poursuit...
Hier, c'était Le Corbeau sur lequel

je ne reviendrai pas aujourd'hui,
l'ayant défendu comme je le devais il
n'y a pas très longtemps (Avant-hier,
ce furent Quai des brumes et Le jour
se lève, deux films de révolte et d'anar¬
chie terriblement poétique, deux chefs-
d'œuvre de l'Art cinématographique,
deux grands moments d'une poésie
Carnéenne et Prévertiste qui vient du
surréalisme, se situe dans le popu¬
lisme et baigne dans le pathétique).

*

Eh bien, aujourd'hui, ce n'est plus
en France que nos regards se portent
dans cet ordre d'idées. Momentané¬
ment, le centre d'intérêt s'est déplacé,
il a traversé un océan. C'est au Ca¬
nada que la censure a la vedette. Et
c'est à Québec que Les enfants du
Paradis ont été mis au cabinet noir en
attendant mieux Si nous demandions
à Monseigneur Moreau, Recteur de
l'Université de Montréal, les raisons
qui l'ont poussé à participer à la polé¬
mique orchestrée autour de ce chef-
d'œuvre, il nous répondrait sans doute
en utilisant un langage d'une bril¬
lante et désarmante -stupidité. Mais
nous n'avons pas l'intention de pren-
sre part à un débat lointain. Nous
avons mieux et plus urgent à faire.
Nous enverrons seulement aux puri¬
tains Canadiens notre mépris de pre¬

mière qualité et l'assurance de notre
dégoût le plus intégral.
Voici, à titre documentaire, les argu¬

ments de certains journaux canadiens.
Je les ai recueillis dans l'Ecran Fran¬
çais du 11 mars. Tenez-vous bien.
« Comme le dit fort justejnent le co-
« mité d'action catholique de Mon-
« treal . Ii est temps que les produc-
« teurs, qu'ils soient de France, des
« Etats-Unis ou d'ailleurs, compren-
« nent que notre population veut des
« films d'une haute tenue morale. Elle
« l'a prouvé d'une façon très claire
« quand ont passé sur nos écrans lés
« beaux films (suit une courte liste
« de films prodigieusement imbéciles.
« à l'exception de deux). Elle ne peut
« aller applaudir au cinéma ce que
« toute conscience chrétienne réprou-
« ve dans la vie privée : adultère, di-
« vorce, amour libre, suicide, vol,
« meurtre, etc »

Ne trouvez-vous pas que cet échan¬
tillon est d'un goût impropre à la
consommation ?

Il y a dans ce bout de texte tous
les symptômes de la pathologie et de
l'idiotie incurable.
/ Mais voici le feu d'artifice, l'apo¬
théose ! « Le bureau de la Censure a
« la responsabilité de protéger le pu-
« blic contre les films malsains. Tant
« et aussi longtemps qu'il accomplira
« son devoir dans ce domaine, l'appui
« des apôtres de la moralité leur sera
« acquis. »
Et c'est signé : Louis-Philippe Roy.

£u cinq, ÔCCÔ
Pour le « Jamboree » des Scouts à

Maisons-Laffitte, le gouvernement a ac¬
cordé un crédit, de cinq millions. Com¬
parez avec le petit million au magnifi¬
que mouvement laïque des Auberges de
Jeunesses 1

*

A la radio, le 17 mars, un diseur dont
nous ferons peut-être mieux de taire le
nom, après avoir chahuté politiciens et
chefs de parti, répond au « commissai¬
re » qui le traite d'anarchiste :
— Anarchiste, anarchiste ! Ah, vous

ne savez dire que cela à ceux qui disent
la vérité !

4c

E. Buré (Ordre du 18 mars) parle des
factieux impuissants de la droite qui
s'agitent et sont nombreux et qui pro¬
fitent (sic) de la propagande démagogi¬
que d'un « gauchisme » à « tendance
libertaire ».

Est-ce Combat, Franc-Tireur ou nous
que désigne le réac Buré, libertaire re¬
penti ?

La Vache enragée avec une équipe
sympathique continue la bonne tradition
non-conformiste d'autrefois. Dix contre
un que ceux qui l'achèteront ne regrette¬
ront pas leur argent.

Bien sûr, nous pourrions changer de
ton, élever la voix, écraser les « apô¬
tres » par la seule voix de la vérité et
le seul produit de l'intelligence. Nous
pourrions crier le VRAI et le lancer
dans l'espace, répéter les mots de Lace-
naire, le tueur intellectuel, 1' « anar¬
chiste romantique » auquel Frévert a
donné une âme. Marcel Herrant. des
traits inoubliables et Carné, un cadre
fabuleux. Nous pourrions nous mettre
en colère aussi. Mais, la race clérica-e
et puritaine n'est pas digne de notre
colère. Elle est trop basse, trop bête,
trop hypocrite, trop lâche, trop laide,
trop sale. Elle nous dégoûte. Elle nous
donne la nausée. Elle sent le renfermé,
le rance, les odeurs douteuses, l'alcove
ordirde a ufond de laquee e sapôaseé
sordide au fonds de laquelle le chré¬
tien fait l'amour « honorablement ».
En fin de compte, les catholiques et

les puritains se sont condamnés eux-
mêmes. Oui, Les enfants du Paradis
n'étaient pas fait pour eux. Le film
prestigieux de Marcel Carné sera p.us
à l'aise dans ses boites métalliques que
dans la plus pauvre, la plus lamen¬
table et la plus désespérante des
atmosphères
Il y a quelqu'un qui doit rire de

vant tout cela, c'est Carné. Il pourra
réciter le Credo surréaliste de son
ami Prévert ;

Notre Père qui êtes aux cieux
Restez-y !
Et nous, nous resterons sur la terre
Qui est quelquefois si jolie.

R. TOUSSENOT.

Le sadisme des bureaux
Suite de Ij I" page

Mais il y a aussi des fonctionnaires
qu'on voudrait dire tels par vocation,
à moins qu'on ne préfère dire par
vice ; disons plus simplement par
goût. Et de ceux-ci, je distinguerai
surtout deux types.
Le premier est un timide, un pru¬

dent, qui se calfeutre dans les bu¬
reaux comme dans un autre sein ma¬
ternel, dans un refuge contre les cou¬
rants d'air de la vie, contre les ris¬
ques et les coups durs. Il est dominé
par le « complexe de la retraite » : il
pense d'ailleurs,, dès le premier jour,
à sa future « retraite » ; mais sa car¬
rière est déjà pour lui une r trai e. Ce
bureaucrate-là est assez inoff n if ; il
est doux et conciliant : son complexe,
qui le rend inapte à l'action person¬
nelle et à l'audace, n'exclut nullement
de belles qualités d'intelligence et de
cœur ; 11 peut être serviable et étu¬
dier votre cas avec zèle et bienveillan¬
ce. En vieillissant, il devient protec¬
teur, à moins toutefois qu'il ne s'ai¬
grisse.
Mais il est un second type, beaucouo

plus redoutable et sur lequel il vaut
la peine d'insister.

Ce parfait « rond-de-cuir » parfaite¬
ment assis, incrusté hargneusement
sur son siège, est une variété psycho¬
logique définissable. Elle ressortit au
type sadique-anal de Freud. Elle en
présente les traits les plus classiques.
Nous n'avons pas, il est vrai, que je
sache, de statistiques sur la consti¬
pation et les hémorroïdes chez les
« ronds-de-cuir », mais un œil un peu
exercé voit clairement leur sadisme.
Il est vrai qu'il s'use pour une part,
comme il arrive, dans l'exercice assidu
de ce caractère pédant, pointilleux, vé¬
tilleux, chicanier, qui est le propre du
type ; mais parfois aussi, il ressort en
des aspérités plus crues et agressives.
Il redevient 'ce qu'il est en son essen¬
ce : malignité gratuite. L'universelle
tracasserie des bureaux est faite de
cette méchanceté sournoise — souvent
inconsciente, mais d'autant plus per¬
fide — de ces « ronds-de-cuir »-là.

On nous a compris ; nous avons
isolé un certain type de fonctionnaire:
nous n'entendons pas y réduire toute
une corporation qui compte bien des
éléments dignes d'estime et des esprits
distingués. Nous avons insisté sur ce
type à cause de sa virulence. Sa pré¬
sence à tous les étages de la hiérarchie
suffit pour vicier le système et le ren¬
dre Intolérable. Sa malfaisancs n'est
pas même corrigée par la fréquente
gentillesse qui caractérise les fonction¬
naires de l'autre typ \ ceux de la « re¬
traite ». Au contraire, car ceux-ci se'
trouvent être justement trop gentils,
trop soumis, pour ne pas fournir une
proie alléchante aux brimades de leurs
collègues et supérieurs sadiques : Us en
sont même les prem'ères victimes —■
avant le public. Aussi n'est-il besoin
que d'une minorité de sadiques pour
que le sadisme règne en maître du
haqt en bas du système.

L'on a pu s'en apercevoir de tout
temps, mais jamais sans doute le mal
n'a-t-il été porté si loin que dans le*
dernières années, où les bureaux ont
pris, du fait des circonstances politi¬
ques et sociales, une extension et une
importance sans précédent. Ce fut
alors un bouillon de culture incompa¬
rable pour leur sadisme. Cela se vrit
à l'œil nu dans ces vexations gratuites,
dans ces queues d'attente devant les
guichets, dans ces tas humains hon¬
teusement parqués à la manière de
bestiaux. Jamais la dignité humaine

n'a été davantage bafouée. C'est que la
guerre a dressé les populations à tout
accepter, par discipline patriotique ;
ia guerre finie, les bureaux se gardent
bien de déposer la dictature qui leur
fut alors tacitement. ou explicitement
conférée, et que rien ne justifie plus.
Chez les populations, l'habitude prise
du dos courbé s'aggrave de la cour¬
bature d'une immense lassitude. Ce¬
pendant, un redressement serait plus
nécessaire que jamais.

Il est avéré, en effet, qu'avec le sa¬
dique, on ne gagne rien à céder, à se
montrer humble et soumis : on ne fait
qu'exaspérer son vice. La non-résistan¬
ce tolstoïenne, qui fait merveille en
d'autres occurrences, paraît rencontrer
ici sa limite. C'est au sadique que s'ap¬
plique excellemment le dicton : « Oi¬
gnez vilain, il vous poindra ; poign-z
vilain, il vous oindra. » Cela dicte la
conduite à tenir avec ces tristes per¬
vers qui peuplent les bureaux.

On a beaucoup écrit sur les dangers
de l'étatisme : on n'a peut-être pas
dégagé le principal : c'est que l'étatis¬
me, ce sont les bureaux, el que les bu¬
reaux — en vertu de lois psychologi¬
ques indépendantes de toute législation
— c'est le règne d'un sadisme d'autant
plus incontrôlé qu'il esi impersonnel et
que l'impunité lui est assurée.

Donc, résistance. Mais de quelle
sorte ? Les peuples qui onl su prati¬
quer la « résistance » sous l'occupation
ennemie ont appris ce qui convient. Il
leur faudrait seulement s'imprégner
davantage de la conviction que la lutte
n'est pas terminée, et qu'il ne siett pas
de détendre d'un coup tous les res¬
sorts hier si fortement bandés. Or,
cette détente est une tentation pres¬
que irrésistible, après tant d'eiforts
surhumains. (Et voilà bien ou git ■ le
mal et où les bureaucraties peuvent
rire).La résistance peut être, et souhai¬
tons qu'elle soit, non violente. Elle doit
être collective, elle doit s'organiser —

dans le même esprit, par exemple, que
l'action syndicale.. Ce n'est pas noire

« LES AMIS
DE VOLINE »

Nous informons nos camarades que
l'ouvrage de Voline : « La Révolution
inconnue » est en cours d'édition, pour
être mis en distribution dans le courant
de mars.

Le prix de revient de cet important
document sur l'histoire de la révolution
russe de 1917 à 1921 est dès à présent
fixé à 350 fr. l'exemplaire du format
in-8 (14 cm x 22 cm) d'environ 650 pa-
ges. (Le prix a dû être modifié par suite
de l'augmentation des prix de composi¬
tion et des taxes de fabrication).
Aux premiers souscripteurs (jusqu'à

fin avril), l'exemplaire sera exception-,
nellement cédé au prix de 220 fr. (plus
15 % pour frais d'envoi recommandé).
Eu égard à l'importance de ce remar.

quable travail historique et de propa¬
gande, nous sollicitons dès à présent le
concours de toutes les bonnes volontés
et insistons sur l'utilité de la propa¬
gande individuelle.
On peut souscrire dès à présent au

groupe éditeur « Les Amis de Voline »,
chez G. Franssen, 9, rue de YEperon,
Paris (6e), compte chèque postal Paris
462-58. (Indiquer l'objet de la comman-

rôle d'en définir ici les modalités. Rcp
pelons seulement qu'on a déjà vu ap
paraître des associations dp contribua¬
bles, de locataires, des groupements de
sans-abri, diverses fédérations, qui ont
fait leurs preuves et qui peuvent nous
être des indications. Encore faut-il
avertir du danger qu'il y aurait à vou¬
loir faire trop grand, trop organisé, ce
qui réintroduirait l'administration et
la bureaucratie dans le mouvement de
résistance et ne réussirait qu'à chasser
Salan par Belzébuth. Il faut demeurer
à la « taille de l'homme », puisque
aussi bien c'est l'homme et sa taille
qu'il s'agit de défendre. Tout en main¬
tenant la nécessité d'une action col¬
lective, il faut se garder de sous-esti-
mer l'importance, dans le cadre de
cette aclion, de l'attitude individuelle,
du raidissement de 1' « administré »,
bien résolu à ne laisser en aucune
occasion bafouer impunément en lui la-
dignité de l'homme et du citoyen.
« Ego sum civis romanus ». Encore
faut-il, certes, pour accomplir ce rai¬
dissement, être pénétré du sentiment
d'une telle dignité et s'entraîner à
cette « vertu » — à cette « virtus » —

qui comporte autant de courage que
de probité, et où Montesquieu a bien
su voir la pierre angulaire de toute dé¬
mocratie. Dans tous les pays, d'ail¬
leurs, qui ont encore le bonheur de
posséder un système démocratique, il v
a bien des moyens légaux et pacifi¬
ques d'engager la lutte. Mais il est
temps, il est grand temps. Car la bu¬
reaucratie des Etats dérriocratiaues, au
fur et à mesure qu'elle prolifère el
s'installe dans ses positions, tend par
sa nature même vers un autre tota¬
litarisme, qui menace d'escamoter san-
coup férir la démocratie.

Voilà un programme, dira-t-on peu -
être, mais en somme il n'est que de
bon sens. La psychologie, après avoir
formulé son diagnostic sur 1» mal,
n'aura-t-elle pas son mot à dire — son
mot à elle, son mot technique — sur
le remède ? Je crois qu'elle a commen¬
cé à le dire, au moins par voie indi¬
recte. Voyez le livre où le Dr Hesnard
marque le rôle social qui coit incom¬
ber à la psychanalyse (1). Nous avons
diagnostiqué : sadisme : mais des sa-
dismes se traitent et se résolvent psr
l'analyse. Nous avons parlé de types
professionnels : on entrevoit bien un
emploi de l'orientation et de la sélec¬
tion professionnelles (2) à un meilleur
recrutement des fonctionnaires — voire
au dépistage et à l'élimination des sa¬
diques. Il y aura sans doute beaucoup
à faire, demain ou apïès-demain. Mais
du moins faut-il. dès aujourd'hui, sau¬
vegarder un régime où ces applications
demeurent possibles. Et il y a un dan¬
ger contre lequel il faut prémunir sans
cesse l'homme moderne : c'esl la ten¬
tation où il est de s'en remettre pares¬
seusement à des techniques (3), si ex¬
cellentes soient-elles. Car les techni¬
ques valent ce que vaut l'homme II
est également pernicieux pour l'hom¬
me de démissionner en faveur des
techniques qu'en faveur de l'Etat :
c'est ici et là une même paresse, et
c'est elle qu'il importe de secouer. C'est
à l'homme d'abord de se raidir, de res-1
ter homme, avec sa conscience et st
« virtus ». Cela, c'est la tâche d'aujour¬
d'hui et de toujours, celle qu'on ne sau
rait éluder.

Charles BAUDOUIN,
(a Action et Pensée », Genève. >

(1) Cf. A. Hesnard, Freud dans la
société d après-guerre.
(2) Cf, Léon Waltiier, Psychologie du
travail et R. »Ie*u. Psyc.ho.cgxe de
l'orientation professionnelle.
(3) Cf. nos remarques sur ia lechnL

que dans Le Mythe du Moderne.
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ire REGION

Bt-Quentin. — Serge O. nous donne de
ses nouvelles. Comptons sur toi à notre
Congrès de Pâques.
Lille. — Congrès régional les 6 et 7 avril.

Ordre du jour très important. Renvoyer
les mandats de délégués.

2e REGION

Groupe paris-Ouest. — Réunion le ven¬
dredi *28 mars à -20 li. 30 79. avenue de St-
Ouen. Paris (17e). Métro : Guy-Moquet.
Asnières-Colombes. — Réunion mensuelle

de l'intergroupe : Vendredi 28 mars à, 20
heures 45, 13. rue des Aubépines, Bois-Co
lombes.
Note camarade Lepoil traitera le sujet

suivant : Veille d'insurrection. Appel est
fait à tous les sympathisants libertaires. ^
Aulnay-sous- Bois. — Réunion du groupe

le dimanche 30 à 16 heures, lieu habituel.
Groupe de St-Denis. — Le Groupe est

formé, écrire pour adhésions. 145, quai ae
Valmy.
Prochainement réunion publique.
Groupe de Villeneuve-s.-Yonne. — Le

Groupe de Villeneuve est formé, pour la
correspondance et adhésions, s'adresser à
Marcel Frogs;. La Haute-Epine. Vil.eneu-
ve-sur-Yonne.

Groupe deg 11* et 12". — Réunion des
militants et sympathisants le Jeudi, â
•20 h. 30. 170. fg Si-Antoine
Présence indispensable
Groupe de Courbevoie. — Réunion tous

les l'r. 3e et V lundis du mois, 38. rue de
Metz, salie du sous-sol des Ecoles Les
sympathisants sont invités
Paris 19'. — Causerie ouverte aux sym¬

pathisants. Sujet : Choisir !
Démocratie ou Fédéralisme libertaire.
Guerre ou Révolution.
Vendredi ->8 mars, à 21 h. précises. -«Cho¬

pe du Combat» (angle rue do Meaux)
Place ou Colonel Fabien
Groupe Artistique. — Le Groupe est; en

formation, Sections théâtrales, chansons,
poésies, «musique.
Professionnels ou Amateurs, écrire 145.

quai de Valmy.
« Le Libertaire » : Groupe Artistique.
Groupe Drancy. — Réunion du Groupe

tous les vendredis à 20 h. 30. café « Au
Bon Coin », angle du » hem in de la Made¬
leine et de l'avenue H.-Barbusse.
Groupe du I4f'. — Réunion du groupe le

dimanche 30 mars au *26 bis rue Didot. pré¬
sence in. \ ispensable.
Groupe des 5e et 6 . — Réunion ouverte

aux sympathisants le vendredi 28 â 20 h 30
à la Mutualité. Discussion sur l'exotrience
libertaire en Espagne.

4" REGION

Fédération Anarchiste

Groupe de Château-du-Loir (Sar-the). —
Les camarade^ voulant, lutter pour la li¬
berté. pour ïa solidarité au-dessus des
frontières, les camarades désirant adhérer
à la Fédération Anarchiste sonfc invités a
s'adress-T- a Raymond Beauiaton, Châ¬
teau- dur'Lolï.' La Fédération Anarc.histè
n'a pas de . nationalité. ( Ile est le grana
rassemblement des hommes libres qui veu¬
lent. instaurer un milieu social assurant à
chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat: a chaque époque de
l'humanité.
Pour mettre fin à certains bruits qui

voudraient être nuisible à notre organi-
saton. nous rappelons que. le Congrès de
Dijon de la F. A. laisse la liberté a tous
les adhérents de la F A. d'adhérer à l'or¬
ganisation syndicale de leur choix. Nous
sommes ues. liberLaires et par conséquent
nous ne salirions imnoser la contrainte à
aucun des nôtres, nous/leur demandons
simplement de faire rayonner autour
d'eux l'esprit libertaire, la fraternité et la
solidarité.

Groupe de Saint-Nazaire. Réunion le
l«r et le 3e dimanche de chaque mois chez
le responsable aux questions syndicales.

6* REGION

Alençon. — Le Groupe Anarchiste est
formé. La position au Groupe, dans l'or¬
ganisation générale de la' Fédération sera
étudiée en prochaine réunion. Les câma-
-rades isolés des localités avoisinantès sont
priés ne se mettre en rapport avec K. Du-
val. 109, rue des Tisons. Alençon.

LE CONGRES DE LA 8« REGION

Le congrès de la 8" Région s'est tenu à
Lyon, le dimanche 16 mars 1947. Etaient
représentés les groupes de Lyon. Saint-
Etienne. Grenoble. Romans et Oyonnax.
Excusés : Thonons-les-Bains.
Fontaine, qui avait fait la veille une ma¬

gnifique conférence publique représentait
la F.A Le rapport d'organisation conte¬
nant la déclaration de principes, fut, «ac¬
cepté à l'unanimité. Dus discussions ar
dentes mirent aux prises les militants sur
la question du vote, sur 1a, question syndi¬
cale. Chaque fois ces controverses «se sont
.clôturées sur une motion de synthèse, ce
qui montre bien l'esprit, de tolérance mu¬
tuelle animant les congressistes. Le siège
étant fixé à Lyon, le bureau comprendra
des camarades de cette localité.
TTn conseil régional se .réunira en prin¬

cipe tous les trois mois pour donner lés ûi-
rectives des groupes au bureau. Et main¬
tenant tous au travail !
Il nous faut créer de nouveaux «rrouncs

d'adultes, et de jeunes. La 8e Région doit
devenir une des plus actives (le là Fédé¬
rations Anarchiste.

M. LAVO.

Ly<m. — Groupe, Libre Examen. — Sa¬
medi 29 mars, permanence au siège de, 16
heures à 18 heures. Dimanche 30 mars,
réunion du groupe. 60. rue Saint-Jean. A
l'ordre du jour • compte rendu du congrès
régional et des conférences Fontenis et
Lapcyre. Remplacement du secrétaire ;
questions diverses..

9* REGION

9* Région. — Groupe de La Rochelle. 27.
avenue des Cordeliers — Envoie gratuite¬
ment à toutps personnes en faisant, la de¬
mande un texte du Dr Henri Dolmen :
« Essai philosophique sur l'Anarchisme ».

11« REGION

Groupe d'Aibi. — Permanence tous les
jeudis à partir de 17 h., chez Juéry, 56,
av. Focïi. Pour renseignements et adhé¬
sions écrire ou venir même adresse.

12e REGION

Groupe (te Cannes. — Mercredi 26 mars,
à -21 h., arrière salle Mutilés, par l'impasse,
£8, r. de Mimont. Causerie publique et con¬
tradictoire : « Les réalisations du syndica¬
lisme espagnol «», tous les lecteurs du
« Libertaire » spnt coL*. i aiement Invités.
Groupe communiste libertaire. Syndicat

des consommateurs.

Groupe de Nice. — Appel cordial et ur¬
gent est fait aux militants et sympathi¬
sants du département pour qu'ils se met¬
tent en rapport avec les groupés de Can¬
nes et Nice en vue de la constitution d'une
Fédération Libertaires des Alpes-Maritimes
puissante et efficace.
FEDERATION ANARCHISTE DU VAR.

— Croupe de Toulon. — Permanence tous
les jours chez le camarade G. Diné, de
18 h. â 19 h., 36. rue Augustin-Dau»mas,
Toulon.

APPEL. — Appel urgent est fait aux
militants sympathisants "du départe¬
ment pour qu'ils se mettent, en rapport
avec le Groupe ne Toulon pour la consti¬
tution d'une Fédération Anarchiste du
Yar, puissante et efficace et pour une
'tournée de propagande dans le départe¬
ment.

Groupe d'Aix«en-Provence. — Le Groupe
Elysée Reclus informe ses camarades et
sympathisants que sou nouveau Siège se
trouve, 3, rue du Félibre-Bant. au i®r étage.
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L'ATTAQU
contre la classe ouvrière
LE COUP DE JARNAC DES 10 0/0

EN 1937, le Parti Socialiste avait,par.sa politique de blocus dite de
« non-intervention », assassiné la

république espagnole tout en la cou¬
vrant de fleurs; tout pareillement en
1947 il fait la guerre au Viet-Nam en
déclarant qu'il désire son indépendan¬
ce et il torpille le mouvement reven¬
dicatif' des ouvriers et des fonctionnai¬
res français au nom de son amour
pour les « travailleurs » •

Par l'annonce, accompagnée du tam-
tam que l'on sait, d'une diminution
des prix de 10 0 0 — qui s'est traduit
en fait par une augmentation de 50 a
100 0 0 de certains services d'Etat et

qui, pour le reste, durera juste autant
que les marchandises en magasins —
les marxistes et le gouvernement ont
cassé les reins aux demandes d'aug¬
mentation de salaires ; le prolétariat
devra demeurer à la portion congrue ;
le parti socialiste s'est substitué victo¬
rieusement au patronat pour l'appli¬
cation de la loi d'airain des salaires.
Rappelons encore une fois, au sujet

de ces 10 0/0 quelques vérités premiè¬
res que même les frères ignorantins du
« Sociali ne » devraient tout de même
quelque peu savoir :
La seule cause de la hausse des prix

à l'heure actuelle est l'inflation.
L'inflation est l'émission, pour les be¬

soins de l'Etat, de billets de banque
qui n'ont pas en contre-partie la mise
en vente d'une marchandise de valeur
équivalente ; de billets qui sont de vé¬
ritables chèques sans provision, autre¬
ment dit de faux billets de banque ;
ceux-ci ne correspondant à aucune
marchandise en vente et la masse des
moyens de paiement disponibles pour
les acheter se rétablit par une hausse
du prix des marchandises.
Pour empêcher la* hausse des prix il

n'est donc pas d'autre moyen raison¬
nable (c'est-à-dire à l'exclusion des
moyens de force, police, commissions
de contrôle syndical, amendes et pri¬
son, peine de mort, émeutes, etc., qui
ne peuvent avoir, lorsqu'elles en ont une
qu'une efficacité toute temporaire), pas
d'autre moyen raisonnable que l'arrêt
de l'inflation par la suppression du dé¬
ficit budgétaire qui la rend nécessaire^
fout autre moyen est illusoire et vain.
D'où cette vérité seconde :

Dans un état où l'accroissement des
billets (1) a été de 155 milliards au
cours de l'an dernier les prix ne pou¬
vaient que monter, et ils continueront
à monter fant que l'inflation — 15
milliards poui^ le mois de janvier, 18
milliards pour février — ne cessera
pas. La réduction arbitraire des prix,
de 5, 10 ou 15 0 0, ne sauràit rien y

changer. La « rapacité » du paysan,
1' « amour du gain » du commerçant,
pas plus que les revendications ouvriè¬
res, ne sont jKJur rien dans la hausse
des prix.
Le seul coupable est l'Etat. L'Etat

faux monnayeur.

LA SUPPRESSION DES 40 HEURES

Nous avions eu tort de dire que les
« plans » ne servaient à rien. Le « plan
Monnet » a servi de prétexte pour in¬
fliger à la classe ouvrière française la
plus grave défaite qu'elle ait jamais
connue. Pour la première fois la durée
légale de la journée de travail a été
augmentée.
Pour atteindre ce but.les deux « par¬

tis frères », parti socialiste et parti
czariste ont conjugué leurs efforts.
C'est M. Croizat qui a ouvert le feu.

Dans une circulaire aux inspecteurs du
travail, d'octobre dernier, le ministre
du czar ordonnait :

« II est souhaitable que la durée du

Les femmes et la vie

A TOI,
FEMME D'OUVRIER
APRES les dépenses monstrueusesoccasionnée^ par guerre ei Foc¬

cupation, i etra.igor 11e voulant
pius de notre argent sans vaieui,

les gouvernants, 1103 indurés, paient les
dettes avec les produits qui nous sont
nécessaires.
La nouvelle guerre d'Indochine néces¬

sitant d'autres îourniiuies, le vin, ia
viande, le beurre, le enarnon et tout et
tout, s en vont cie plus beiie.
J'ai b.en dit : 110s produns, notre né¬

cessaire ; car ces meosieurs nos montres
ne sont pas prives et leurs emanis peu¬
vent pousser très normalement.
Pendant que tes eniants a toi, femme

d'ouvrier, 11 ayant qu uugtout petit peu
du nécessaire poussent anormalement à
l'âge ingrat de ia croissance, les nis des
gens en place s élèvent normalement —
et Thorez engraisse à vue d'œii.
Pas un journal, ni de uroite, ni de gau¬

che, ne t a dit cela. Que leur importe,
puisque tous « en croquent de l'assiette
au beurre ».

Les capitalistes sur leurs journaux
(« Popu » et « Huma » compris) ont eu
l'ingenieuse trouvaille du « marche
noir » pour expliquer le fait qu'une poi¬
gnée de riches consommait le nécessaire
de tout un peuple, SANS QUE LE uOu-
VERNEMENT L'AIT VOULU.
Mais où sont donc leur police, leur

douane qui depuis des années recher¬
chent les détournements du marche ré¬

gulier (?) et où sont donc les potences
et les guillotines annoncées ?...
Femme du peuple, on t'amuse, avec

ces enquêtes avortées et ces promesses
qui rappellent l'écriteau du coiffeur cé¬
lèbre : Demain on rase gratis...
Mais qu'importent à tes maîtres, fem¬

me du peuple, ta misère, ta faim, ta
souffrance, puisqu'ils ne te connaissent
pas, que tu trimes et crèves, puisque tu
n'es faite que pour produire et qu'après
toi il y en a d'autres pour assurer la vie
opulente de ces parasites. Quelle com¬
passion peuvent-ils avoir pour toi, puis¬
qu'ils ne t'ont ^jamais vu, t'ignorent et
te méprisent ?
On se joue de toi, on t'amuse avec ces

semblants d'enquêtes — avortées sitôt
qqe commencées — avec ces émissions,
à la radio, d'un ministre sortant de ta¬
ble, copieusement servie sans ticket et
qui le ventre plein vous crie : « Coû¬
taoe ! »

Qu'en dis-tu ? Après cette chanson,
dois-je t'écrire la musique ?

MIGNON.

fravail soit « la plus longue possible... »
En règle générale la durée hebdoma¬
daire du travail doit excéder au moins
de 8 heures la durée normale fixée à
40 heures » (2). Et le parti socialiste, à
la remorque comme' touiours, a emboî¬
té le pas : le successeur socialiste de
M. Croizat au ministère du Travail,
Daniel" Mayer, proclama à la radio :
« la semaine de 48 heures doit devenir
la chose normale ».

Enfin, socialistes, czàristes, patrons
et C.G.T. (oui, je dis bien : la C.G.T.)
approuvaient officiellement le plan
Monnet qui abolit la semaine de 40
heures et la remplace par celle de 48
heures.
C'est la première fois depuis les dé¬

buts du capitalisme que la loi inter¬
vient, non pour diminuer la durée lé¬
gale du travail, mais pour l'augmenter.
La IIe République inaugurait son exis¬
tence éd fixant une limite maximum à
la journée de travail, la IVe Républi¬
que i-augure la sienne en fixant une
limite minimum.
Et, ce qui est encore beaucoup plus

grave, c'est la première fois que la clas¬
se ouvrière acquiesce à un allongement
de la durée de son labeur. Demiis un

siècle et demi la lutte du prolétariat,
taxit en France qu'en Angleterre, en
Europe qu'en Amérique avait t té cen¬
trée sur un raccourcissement de la
journée de travail. C'est pour là réduc¬
tion de la journée de travail que s'était
fondée en 1834 la grande « Trades
Union » de Robert Owen, la première
orgânisation syndicale véritable ; c'est
pour la réduction de la journée de tra¬
vail que les artyrs de Chicago péri¬
rent, c'est pour la réduction de la jour¬
née de travail que le 1er mai fut insti¬
tué dans le monde, c'est pour une ré¬
duction de la journée de travail £ue la
C.G.T. française mobilisait toutes ses
forces pour le grand assaut de 1936 et
c'est pour elle, e.-fin, qu'en 1936, les
travailleurs français occupèrent sponta?
nément les usines oç, aujourd'hui, les

BRAVO,
les gars du Bâtiment !
Un bon cégéliste, secrétaire de la

Fédération du Bâtiment et du Buis, 'ia
boinonrucre 'panne'un ruban n-rugv {lia
che't ou laisse ? plutôt laisse) est .re¬
venu en. vos rimrs il. y a r/ueiques tours,
en. tournée, de propagande pour battre
le. rappel. ..aux, Çaina.raites qui., proba¬
blement ne s'ont pfu£ .assez empresses
de. payer leurs cotisations.
L'vxl}bsê' long et riiongigne faitpar

Vorateur nous' démontra 'l'impuissante
bonne volonté de la grande Centrale
Hjnnicriie qti d ai/rriiiii « lie pas rire i.e

Messie » et ne pouvoir, par consé¬
quent Apporter de solution au maras¬
me actuel. Il nous dit sa confiance en
la politique de baisse et fil un appel
pressant pour que les Batailleurs s'oc¬
cupent un peu plus eux-mêmes de ré¬
soudre les difficultés présentes, ce que
nous, liber lu < 1 es. ne ti'sstqis d ufpri
mais se garda bien de parler des mé¬
thodes que nous préconisons comme
'séuies eticnr.es : t-m'hon directe et m
gréye générale révolutionnaire et ex?
propriairica. Timidement il annonça
bien une grève générale d'avertisse¬
ment d'une heure pour le '25 mars, mais
suhs insister outre mesure.
âpres, cl e.eposr, un ean/arade .dé.

Iégaré, du Bâtiment en celte ville prit la
parole ; mandaté par un groupe de jeu¬
nes dimdmtqu.es qui voient clair, il
lança' un fameux patte dans la mare
grouillante du gratin confédéral. Il dit
son désaccord avec • la 'pAiiique suivie
par lu C G.T., en particulier eh ce. qui
concerne lé minimum vital. Par une
liste imposante, soigneusement dressée
de tous tes produits nécessaires à vil
ménage de deux personnes, cotés ans:
prix taxés, il prouva l'impossibilité de
boucler te budget familial. II. dénonça
l'audace des bon zes â -12.-000 fr. net: inti¬
mais et des députés à 193.000 et bientôt
010.000. en disant qu'ils n'étaient pus
quaélftcs pour jixer. a d'iiiiln?, ie
hiriluin vital à 7.000 francs. Le secré¬
taire Fédéral riait jaune, il ne manqua
vas de répliquer, reconnaissant quand
même le sens critique des camarades
auxiliaires, mais essaya '-de démontrer
outils faisaient une erreur, que 12.000
troncs est un salaire de famine et que
cela représente, pour son cas person¬
nel. an sacrifiée important car. en sa
qualité de plâtrier shiclceur, rl aurait
pu gaqrrrr 1.000. francs par jour.
Il s'éteildit aussi sur la nécessité dr

la hiérarchie des salaires (une trace
île hnjsleaik poi'l cetth qgi fa ri les pi t u,
lorir-ds /ravaler et un tùefslenrl; lave
comme mes deux mains pour celui t/ùi
rte fait pas grand-chose mais se décla¬
re. de droit divin, a/rte à tenir-les lé-
Viers rte commande).

( 'est alors qu'un autre gars du Bâ¬
timent intervint pour demander si, te
minimum vital, serait fixe et immuable
on aurait à varier et à suivre une haus¬
se éventuelle du coril de la vie. I.e Se¬
crétaire enveloppa sa réponse, dans un
tas d'enlourloupettes qui ne voulaient
rien dirr pour ne pas aborder le pro¬
blème de l'échelle mobile. Trié de ré¬
pondre d'une façon plus claire, il a
précis/) enfin que le minimum vital
n'aurait vas a rire augmenté du fait
de la politique de baisse des prix qui
était en voie de réussite ! !

I ri arrive camarade réclamant 00 °{,
d'auqmentoir.on de, salaire, il lui fut
répondu qu'il ne fallait pas y songer,
qu'actuellement c'clail impossible du
fait de la pénurie de denrées itoujours
les mêmes qui sont . sacrifiés ■

Je suis alors inlervenu jiour démon¬
trer l'inanité d'une politique de baisse
en régime capitaliste à moins d'appli¬
quer une dictature draconienne. Je ;:s
ensuite un appel à la renrise du flam¬
beau rtvolutionnaire de la charte
,d Amiens rie 11)00 et dlhis Timineaial
(comme palliatif seulement) à la forma¬
tion. d'une Union locale de Ions les sgn
dirais et d'un Syndical de < pnsurnma-
trurs et Usagers dont le rôle set ail de
contrôler les prix el d'aider à la for¬
mation d'une coopéra lire locale de ré¬
partition [production-consommation sans
intermédiaires!.
Fn résumé, celle conférence a dù ou¬

vrir les yeux de ceux qui attendent
toujours que d'ar/ties fassent leur hon¬
neur (ils pe,uvent attendre longtemps)
et je .suis satisfait de voir que parmi
tes exploités que 'nous sommes, cer¬
tains reprennent confiance en eux-mê¬
mes et sont de nom eau à la pointe du
combat qui nous m/nera à la libération
totale.
Hardi, les gars, continuons !

LEOLAB.

représentants < qualifiés s de la classe
ouvrière applaudissent . à la suppres¬
sion de la conquèfe de 36, et la classe
ouvrière elle-même n'esquisse pas la
moindre protestation. Le prétexte invo¬
qué est bien connu, c'est celui de la
guerre : il faut réparer les dommages
de la guerre. Mensonge ! dont nous
avons déjà fait justice en rappelant que
c'est au lendemain même de la guerre
de 14, qui avait occasionné bien d'au¬
tres pertes en hommes et même en
biens que celle-ci, que la journée léga¬
le de travail fut réduite de 12 heures à
8 heures. La véritable raison, la voici,
elle nous est donnée par .le plan Mon¬
net lui-même : en 1938 il y ava^t en
France un million de travailleurs pro¬
ductifs de plus qu'en 1946, et un mil¬
lions de gens occupés improductive-
ment en moins. Voilà la raison, la vé¬
ritable raison pour laquelle il faut tra¬
vailler plus longuement. Crève-toi à la
peine, producteur ! afin que les non-
producteurs, ' bourgeois, bureaucrates,
policiers et militaires puissent être plus
nombreux 1
II y a quatre-vingts ans, les ouvriers

en bâtiment de Londres, au cours de
l'upe de leurs innombrables luttes pour
la réduction de la journée de travail,
tenaient à leurs patrons le raisonne¬
ment que Marx a repris en ces ter¬
mes :« Tu me prêches constamment
l'évangile de 1' « épargne », de 1' abs¬
tinence » et de 1' « économie ». ForJ
bien ! Je veux, en administrateur sage
et intelligent, économiser mon unique
fortune, ma force de travail et m'abste-
nir de toute folle prodigalité, s car
ce que fu gagnes en travajl, je le perds
en substance » (1).
Mais ce sont L des raisonnements

que seule peut tenir une classe ouvriè¬
re qui n'a point perdu la conscience
d'elle-même, une classe ouvrière qui
n'a point abandonné le solide terrain
de la raison pour les mystifications
orientales.

R. L.

(!) Au temps où l'on avait encore un
certain respect pour !a véri .é c'était
uniquement le compte des billets « avan¬
ces à l'Etat » qui mesurait l'inflation.
Mais aujourd'hui où l'Etat a le moyen,
grâce aux mul.iples affaires financières
et industrielles qu'il possède, de camou¬
fler en avances « commerciales » les
avances qui lui sont faites, et où il
paye ses fournisseurs avec des « traites »

que ceux-ci font escompter à leur nom
(ce qui les fait apparaître comme des
avances privées) on ne peu. se conten¬
ter dfs « avances à- l'Etat » pour détér-
miner l'importance de l'inflation. Pra-
tiquemeit on peut admettre qu'à l'heure
ao.uèlle. où le crédit vraiment cominer-'
cfal est à peu près inexis ant. tous les
nouveaux billets émis le sont, directe,
ment ou indirectement, pour le compte
de rE,àt.

(2) Circùlaire publiée dans le bulle¬
tin M. O. dù 21-0-4(5 sous le ri» 119. et
reproduire par Le Libertaire du 3 jan¬
vier.

MMADIER-BRUND
Le droit de grève contesté

aux fonctionnaires
Les leaders de la social-démocratie

continuent à faire la plus sale besogne
de la bourgeoisie. En acceptant d'être
les gérants sincères et loyaux du régime
capitaliste et de son Etat (voir le Gis-
cours de Blum au dernier Congiès so¬
cialiste), les chefs de la S.F.l.O. en sont
devenus les plats valets.
A la suite de la protestation (ô com

bien modérée !) des fonctionnaires,
avec cessation du travail pendant quel¬
ques heures, Ramadier a déclaré à la
Chambre que l'Etat ne pourrait toléret
que les agents des fonctions de sécurité
cessent le travail et au'il faudrait re
considérer le droit syndical, le droit de
grève des fonctionnaires.
Nous voici dohe revenus au temps

de Briand. Mais, alors, les socialistes
étaient aux côtés des travailleurs !
A vrai dire, nous comprenons très

bien que, du point de vue du Gouver¬
nement, la grève des membres de i'ap-
pareil d'Ftat soit inadmissible. Et nous
ne sommes pas de ceux qui ont appelé
les flicf au syndicalisme. Que les chiens
de garde volontaires de l'Etat soient
brimés par leur maître, peu nous im¬
porte. Que l'Etat impose sa volonté
et son autorité à ceux qui en sont
les dépositaires semble logique. Nous
sommes donc amenés à distinguer les
fonctionnaires d'autorité et les travail¬
leurs des services publics et des entre¬
prises étatisées.
Cette distinction est simple :

D'un côté, la police jusqu'au moin¬
dre échelon, les cadres d'inspection, de
ontrôle du personnel. De l'autre, les
simples exploités d'employés de bureau,
y compris les cadres moyens, les pos¬
tiers, les instituteurs, les ouvriers des
entreprises d'Etat. L£s premiers ayant
une parcelle ce l'autorité de l'Etat, donc
destinés un jour ou l'autre à brimer
leurs subordonnés, les seconds étant de
véritables travailleurs.
L'ancienne Fédération Unitaire de

l'Enseignement avait bien compris cela.
Et longtemps, les instituteurs qui accep¬
taient les directeurs dans leurs rangs
repoussaient les inspecteurs, agents d'au¬
torité, puisque chargés de juger le person¬
nel, d'enquêter et de sévir (1).
Plus que jamais donc, au moment

ou le Gouyernement essaie d'accroître
son emprise, devons-nous nettement
marquer que, si certains sont réellement
des fonctionnaires, membres responsa¬
bles et complices de l'appareil d'Etat,
la plupart des rétribués de l'Etat ne par¬
ticipent en aucune manière à son auto¬
rité et sont, non pas des fonctionnaire?»,
mais des employés et ouvriers des services
publics.

Certes, nous sommes, malgré cette
distinction, les premiers à nous réjouir
de la « désobéissance » des commis¬

saires de police ou des contrôleurs des
Contributions.
Mais le vrai danger consiste en ceci :

la menace de Ramadier n'est qu.'iin
début. Sous prétexte de nécessité vi¬
tale ou de sécurité publique, on inter¬
dira, demain, aux conducteurs d'auto¬
bus. ou aux. infirmières ou aux insii-
teurs, de se défendre. Or, tous les tra¬
vailleurs de la fonction publique ont

SERVICE
SOCIOLOGIE

Bakounine : Dieu et l'Etat : 40 fr. ;
Krôpoïkine : L'Entr aide : 160 fr. , Etica
(en tspagnol) : ICO fr. ; La Grande Révo¬
lution ;o -fr. : L'Anarchie et son Idéal :
40 fr. : Aux Jeunes Gens : 10 fr. ; A lier-,
zen : I„a Russie et J'Occ.ident-?? 135 .fr. ;
E. Forges î Bakounine : 110 fr. ; Kamin-
ski : Bakounine : i?o fr. ; L. Tailhade :
Discours Civique : 60 fr. : Lawr'off : Let¬
tres Historiques : 60 fr ; P. Paillette •: Ta-
.Ive.tles (/'un Lézard : 50 fr. ; J.-J. Rous¬
seau : Le Contrat Social : t'60 fr. , J. Cla¬
ra/ : l.a Révolution Prochaine : 60 fr. ;
Lorulot : Criir.es'et Société .: 80 fr. ; F. Pel-
loutier ^Histoire dès Bourses du Travail :
120 fr ; Han Ryner : Le Sphinx Rouge :
75' fr. : P. Besnard : L'Ethique du
syndicalisme : -50. francs- ; J Duboin :
E onoiire Distributivé : 50 fr ; Sacco Vari¬
ée tri : Lettres : 90 fr. : K. Berth : Guerre
des Etats et Guerre des Classes : 100 fr. ;
Du Capital aux réflexions sur la violence :
80 fr. ; Lahriola : Karl Marx l'Economiste:
90 fr ; G. Beracluu; Le Marxisme aprrès
Marx : 80 fr. : G. Sorei' : «Réflexions sur
là viôlen'/e : 150 fr. ; L.-M. Bonneff : La
Classe Ouvrière : 60 fr. : Marchand de
Folies : 50 fr ; Lissagaray : Histoire" de
la Commune : 300 fr. : Paul Louis : His¬
toire du Socia lismé : 150 fr. ; Histoire de
la Classe Ouvrière : i50 fr. ; Haeckel : His¬
toire de la Création ■: 250 fr. -, Buchner :
Force et Matière : 1,50 fr. ; Darwin : ori¬
gine C/es Espèces .- 220 fr. : L. Trotski :
La Révolution trahie : 100 fr.; N. Makbno ;
La Révolution Russe : too fr, ; X... : L'ine-
vitablp Révolution : 'ICO fr. ; Taies : His¬
toire cle la Commune : 100 fr. ; Elzbacher :
L'Anarchisme : 150 fr. : P -J. Prou.dhon :
La Justice dans la. Révolution (4, •.tomes; .:
850 fr : La 'Guerre et la Paix : .250 fr. ;
La Justice poursuivie par l'Eglise : 300.fr.:
La Révolution So:*ia> : 200 fr. : Qu'est-ce
que la propriété ? 200 fr. : lettres au
Propriétaire : 200 fr : Principes d'orga¬
nisation politique : 200 fr.
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Voline : La Révolution en marche
12 fr. ; P. Besnard : Le Fédéralisme Liber¬
taire : 6 fr. : Le problème C'es salaires :
6 fr ; A. Rontemps : L'Esprit; Libertaire :
5 fr. ; Ernestan : La Fin. de la Guerre :
20 fr. : P. Lâpeyre : Ee Problème espa¬
gnol : 12 fr* ; C. F-iuyer : Réflexions sur
un monae nouveau : 3 fr ; Ignotus i
Asturies 1.934 : lo fr. ; E Rotot .:. Le Syn¬
dicalisme et l'Etat : 10 fr. -, A. Fust : l a
Question Juive : 15 fr. ; r». Monatte : Où
va la C.G.T.? : 10 fr : R. Rocker : De
l'autre rive : 3 fr.. ; H. Bellamy :Parabole
du réservoir d'eau : 3 ■ fr : Barhedelte :

pour la justice économique : 10 fr. ;
E. Rotheri : La Politique et les Politi¬
ciens : .15 fr. ; S. Fa tire : Nous vouions
la Paix : 15 fr. : Sacco et Vanzetti :

5 fr. : R, Chaughi : L'Immoralité du
Mariage : 5 fr. ; I a short es : Qu'est-ce que
Prolétariat? : 5 fr. ; Han Ryner : l^es
Esclaves : 10 fr. ; Jusqu'à l'Ame : 10 fr. ;
Petites causeries sur la sagesse : 15 fr, ;
F. A. : Les Anarchistes et l'activité syn¬
dicale : -15 fr. ; X... De Tay'.or à Sfa-
kanov : 3 fr. ; Le Socialisme et l'a peine
de mort : 3 fr. ; Four un renouveau
de l'Anarchisme : 3 fr. : V Bertoni :

La Grande coupable : la Guerre • 10 fr. ;
D. Diderot : Entretien d'un Philosophe :
I5.fr. ; G.. Gauberon : Jean Peuple bâtit
la Cité : 10 fr. : E, Reclus : Le Mariage
10.fr. : Poèmei. d Ady : 30 fr. : Poèmes
de Pasternak : 30 fr. : Lorulot : - Sébas¬
tien Faure* : 15 fr. : Ersée Reci'us : 15 fr.
Zod'Axa : 15 fr. ; Les Crimes (Te Ja Colo¬
nisation : t5 fr. ; L'Idole Patrie et la
Guerre : 5 fr. : Morale sexuelle liber¬
taire ou Morale sexuelle chrétienne :

15 fr.

. • DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Iïugo : Ils vendent Jésus-Christ :
15 fr. : i e Christ au Vatican : *o fr. ;
Han Ryner : Les cruautés de l'églbè :
15 fr. : IvCs Laideurs de lo religion ;
5 fr. : Dr, Spéhl : .La Création : 6q fr. :
Lourdes et la Suggestion : 70 fr. : Abbé
J. Turiel : La Bible expliquée : 60 fr. ;
Le Suaire de Turin : 50 fr. : Les Reli¬
gions : 50 fr ; Mussolini : L'Homme et
la Divinité : 5 fr. ; P.-J Proudhon : Le
Christianisme et l'Eghse : 15 fr. ; Dieu
sait le mal : 15 fr. : L. Fraterretto : Le»
Progrès du Christianisme : 13 fr. : S>♦-
ti?es et erreurs c*u Catéchisme : 30 fr. .

Dr Zetten T-a Tyrannie Cléri-ale : 15 fr.,
Moutier-Rousset : Lé Christ a-t-ir existé ? :

50.fr. : S. Faure : Les ï)ouze preuves de
l'inexistence de Dieu : 6 fr. ; La Fausse
Rédemption : 6 fr. ; L'Eglise a menti
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25 fr. ; La Naissance et la \Io/t des
Dieux : 25 fr. ; Les Crimes de Dieu :
5 fr. : Le Dieu que je combats : 4 '• ,

Voltaire : Ecrasons l'Infâme : 50 fr. ;
J. Cottereau : La Cité sans Dieu : 40 fr. ;
Holbach : ,Le Traité! des trois Impos¬
teurs : 50 fr. ; Lesing : L'Irréligion de la
Science : 90 fr. ; J- Most : I>a J'este reli¬
gieuse 5 fr. ; J. Bossus :, Le Christ
.légendaire n'a jamais existé . 5 ir ;

Histoire des Borgia . 40 fr. ; Cetremoy :
Religion et. Sexuâlisffie, : 60 fr. .. ( ha-
mil]y : Lettres d'amour d'une re' gituhé :
50 fr. ; L Tàiïhade : Les - unie .maies
15 'fr. ; Abbé J Claraz : La Faillite des
Religions : 60 fr. : G. W. »V-ofe H'stoire
des "Vierges Mères : 30 fr. : c. T.angevin :
La Libre Pensée ét la Science to ,r ;
G. Mancel : Une Société sec ré'e cothCi-

. que : 10 fr..-; S.. Vergihe : .'Le Sà.l>rr ■ et
la Soutane : 5 fr. : R. G. Ingersoll :
ou'ëst-ce que la Religion? : (5 fr : R
Martin : La Tyrannie des Piètre* .

15 fr. ; Abbé Daniel; : Le Baptême du
Sang : 15 fr. : Lorulot : L Eglis? devant
ses jures : 60 fr. ; Les Jésuites : 15 fr. ;
L'Eglise contre les travaille i<s • 15 fr. ;
Dieu reconnaîtra les siens 50 lr. : Mon
Royaume n'e-t pas de ce mom«- 50 fr ;

AUTRES LITTERATURES

Jean Grave : Terre Libre : 100 fr. ;
F. Pianche : Loui-e Micuel : 150 ; A.
Pâtorhi : Le Rire dans le Cimetière :

80 fr. ; H. Pouiaille : L'Enfantement de
la Paix : 75 fr. ; R. Tourly : A travers
la Russie nouvei'.e (cléiix volumes; : tuo
francs ; V. Méric : Sa vie, son oeuvre
par ses amis : io fr. : Les Bandits tra¬
giques : 50 fr. ; L. Lecoin : De prison
en prison : 120 fr. ; A. Jouenne : Une
(•Aperimice d'éducation nouvelle : 40 fr. ;
V: d'Oeton : Pages rouges : 50 fr. ; G
Gubhermet : Le Milieu criminel : 60 fr. ;
Comment on devient criminel . fin fr. ;
a. Koestler : Croisades sans croix- 120
francs ; Le Yogi et le commissaire : Ï8o
francs ; l\ Grasset.: Le Torrent dans
la yille : 15 fr. ; II. Bei'lamy : L'Or en
folie : 50 fr. ; P. Mônelii : Les Pieds
devant : 50 fr. : M. Pautrat : La Glèbe :

30 fr. : Lorulot : Education sexuelle de
la femme : 75. fr. : Barbarie allemande
et barbarie universelle : 60 fr. ; Guy
Tassisrny : îLes Merdoplvages : 96 fr. ;
Le Paquebot des jours perdus : 96 fr. :
J. Prugnôt : Béton armé : 125 fr. : J.
Humbert : En pleine vie .- 70 fr. ; Sous
la cagoule : (Fresnes) : 50 fr. ; J. Pain :
Le nuel des sexes : 40 fr. ; C. Vaudet
La Vérité sur la question romaine : 50
francs ; M. Devaldès : Des cris sur la
méuîe : 150 fr, ; j. Lonr/on : Le Talon
de fer : , 125 fr. ; F. L tlré : L'Adolescente
émerveillée : 120 fr. : W. I.amszus :

L'Xbmfoir humain : 30 fr.; T. H. Husiev
Du singe à l'homme : 90 fr. ; Moïse ou
Darwin : 50 fr. ; J.-M. i ahy : Du clan
primitif au couple moderne : 40 fr. ;

R. Wagner : La Tétraloehe : iso fr. •

ai Gorki : l.a Mère 120 fr. ; J. Blanc •

Confusion r/e peine :-200 fr. : Joyeux, fais
ton fourbi : 2C0 fr. : Gimenez . l.a Sun-
pressîon de la guerre : 50 fr. ; c. Al¬
bert : f.'Amour Vibre : ICO fr. : T;. Ban-
din : La Syphilis : 40 fr. ; Doctoresse
M Pelletier : L'Emancipation sexuelle de
la femme : 40 fr. ; Han Ryner : L'Amour
plural : vj fr. ; Les Apparitions d'Ahas¬
vérus : 50 fr. ; La Y'i e Eternel'e : 50 fr ;

Chère PucePe de France . 50 fr : Cré¬
puscules : W fr : Dan« le mortier • 80
francs : Amant ou Tyran : 8o fr. ; Son¬
ges. Perdus : 80 fr. : T a Soirane et le
Veston • 80 fr. ; "Bouche d'Or : 80 fr. ;
T,'Inr1 m* d n n ligme dans l'antiquité : 20 fr. •
J. Sautarel : Le Satanisme c'/e iVeu : 40
francs ; William Rus el : Vent d'orage :
275 fr ; Ciro Alegria : Symohonie Dé-
rnvienne .300 fr : Sainte-Beuve : La Vie
de Prondhon . 150 fr. : Jean Àlberny :
Eos Coupables : 180 francs.

Cette liste annule toutes les pré¬
cédente,. Aucun envoi n'est fait
contre remboursement. Prière de
joindre le montant à la comman¬
de.

Adressez les fonds, à Joulin Ro¬
bert. 14b. quai de Valmy, C.C.P. Pa¬
ris 5561-76
Pour les frais d'expédition : join¬

dre en plus du prix indiqué ci-des¬
sus 10 fr. par livre et 2 fr. 50 par
brochure.

l'expérience de la générosité de 1 Etat !
La grève reste pour eux aussi l arilie
la plus efficace, la seule qui puisse faire
plier l'Etac-Patron.
1^ statut des fonctionnaires, oeuvre

d'inspiration stalinienne, a reconnu légale¬
ment le droit syndical des fonctionnai¬
res en se taisant hypocritement sur le
droit de grève. Et, quelques semaines
après le vote de ce prétendu monu¬
ment de progrès social, un gouverne¬
ment, où socialistes et communistes
sont en majorité, prend la position^ de
Clemenceau ! Ironie des méthodes léga¬
listes et illusion parlementaire 1
Les fonctionnaires avaient conquis de

haute lutte tous les droits des syndiqués.
Us avaient imposé par

^ la force ce qui
ne leur avait jamais été reconnu par la
loi.

_

Ainsi, l'histoire prouve, une lois en¬
core, que c'est la lutte qui compte, que
l'action est le véritable droit des tra¬
vailleurs
Nous crions aux travailleurs des fonc¬

tions publiques : i

i Alerte ! l'Etat conteste le droit a
la grève de quelques fonctionnaires.
Demain, il 1 enfèvera à tous.
Un seul moyen s'offre à vous : im¬

poser le droit de grève par la grève
elle-même.
Poui obtenir une vie décente, vous

passerez par dessus vos dirigeants C.
G. T, empaillés, vous rejoindrez la C.
N. T., vous passerez à l'action. »

Un Prolétaire en faux col.
(1) Dans me société socialiste anar¬

chiste. seules les parties utiles des em¬
plois de ces fonctionnaires auraient lieu
d'être. Les fonctions d'autorité feraient
place à des emplois de techniciens.

Pierre BESNARD
Pierre Besnard n'est plus. Assez nom¬

breux furent ses amis qui, par celte nia-
tmee glaciale du 21 février, l'accompa¬
gnerait à sa .dernière demeure.
Lue. grande ligure du syndicalisme

révolutionnaire venait de disparaître.
L'Association Internationale des tra¬

vailleurs, après Schupivu, perd en lui
un de ses animateurs.
l-'ils de '.cheminot, il devint lui-même

ur. travailleur du rail en l'.KW, et milita
activement dans les milieux cheminots.
lies qu'il sentit la subordination po

litique de la C. G. T., it se cabra et
constitua avec ses camarades le deu¬
xième Comité de défense syndicaliste.
Les incidents sanglants du 11 janvier

1021, à la salie de la Grange-aux-Belfes
firent que beaucoup d'organisations syn¬
dicales prirent leur autonomie. Pierre
entreprit leur regroupement. Ce fui ia
constitution de l'Union Fédératrve des
Syndicats Autonomes et, ensuite, à Lyon
en 1020, la naissance de ta C.G.T.S.R.
Qui, des anciens ayant participé i

ce Congrès ne se souvient de spn in ter
venlion où pendant cinq heures, il dé¬
fendit la charte du syndicalisme, laquelle
lui d'ailleurs adoptée
Lorsque, le siège de TA.J.T. fut fixé

à Paris, ce l'ut Pierre Besnard que les
délégués internationaux choisirent pour
eii prendre les rênes. Il travailla sans
relâche au développement de l'interna¬
tionale.
On peut dire que les thèses exposées

dans ses livres : Les syndicats ouvriers
et la révolution sociale, I.e Monde nou¬
veau, l'Htliir/ne du syndicalisme ont eu
la possibilité de justifier leur valeur
dans l'application, leur justesse dans
la réalisation des collectivisatidns.
Nos camarades espagnols, à sês obsè¬

ques, nous ont d'ailleurs' fait le grand
plaisir d'affirmer la haute valeur de
i'o.un re syndicaliste de Pierre Besnard.
Partisan jusqu'à son dernier souffle,

d uil mouvement syndicaliste libre et
indépendant, il lutta sans cesse pour
la création et l'organisation d'une cen¬
trale syndicaliste révolutionnaire en ce
pays.
Il disparaît au moment où ia C.N.T.

et l'A.I.T. avaient le plus grand besoin
de son activité

C. DURAND.

Pour le Libertaire
SOUSCRIPTION

DU au 28 FEVRIER 1947

Jean. 15 : Voise, 17 ; Duchemin. 20 ; Ro-
jrer. 193 : I il passant, 10 ; Gardon, 50 ;
.Martel, 500 ; Paillette, lâ : Anonyme. 50 ;
R ri rot 100 ; Girard. 50 ; lia unis, 20 ; Jean.
Kl : Dozas. 100 ; Tourte! Roger, 160 ; Blan¬
chard. 300 : Anonyme. 20 : Rousseau. .'(S ;
Berthaud, 20 ; ("annac. '00 ; Ratti. 20 :
Groupe Henri Juillet), vallée de Séon. St-
Henri. 900 ; Bernard Léon. 20 ; Dueouret,
10 ; Veille A la ci'ite. 100 : Tanguy. 50 ; Er-
rico, 25 : l'n passant. 19; Mattra 100 : Per¬
ret, Gentil. 21 : Mercier, a ; Xlonnier, 20;
Chrysostome. 100 ; Luno. 33 : Ritclc r 20 :
Pour que vive le « Lib 150 ; Un Svmpa-
tIrisant 100 : Broùsson. 100 ; T.afont. 20 ;
Cnlvarin. 10 : Janier. 220 : Coruonnier Al¬
bert. 10» : Un Sympathisant Bois-Colombes.'
KO : rhiffart. ."> : Briard oo ; Cannac 100;
Baril. 100 ; Ixtchemiii, 19. Dlipuis. 5»;
Guia. 50 ; Chevillas. 20 ; Saro, 2(.o : piehon.
250 ; Un Sympathisant (Asnlères). 50 ; mi-
chemin. 10 ; lia Costa. ',9V ; Denarie. 60 ;
Bessière. so : Longo Marier. 70 ; Babinot,
110; Knbert. 60 : Marquette, 60 ; Arboix,
20 ; Bataille et Louis à Roussies, 60 : Ba-
randoni. 150 : Salva, 5txi ; Anonyme ton ;
Weinaehter. 50 ; i.egcr. 35 ; Guta. 50 ; Gui¬
gna ici, 70 ; T.orenzo, ko : Malaqnl. 20 ; Ba¬
ron. 5 ; Bussat. 10 : Bails. 35 ; Salliu 60 ■
Leblanc. 20 :. Therouse, 20; Prévotel. 150;
Bertrand, 50 : l>smfniëres, an ; Nourhl,
too : Maurleto Ramon. 195 : Antoine 90 ;
Chatelller. 30 ; Couissirfirr 200 : Prevotel.
•',00 ; Maurice, 100 ; François, 190 ; I,enfant,
',5 : Marthpn. 10 : Prevotéi. 2.o',5 : Gaiibv.
20 ; T.lopfs. 36 ; Marannvni. ton : Bnnnin!
60 ; Manent, 300 ; Bourget. 71 ; Patou, 259.

A PARTIR
DU 30 MARS

£iô,ez

£e Camâat
StyndicaCiôte

PETITE CORRESPONDANCE
Désirerait entrer eu rapport avec caïua-

raie s possédant livres d'éditions anciennes
sur question d'éduca-ion sexuelle, nu pou¬
vant fournir documentation Ecrire Du
rca'i ou Journal qui transmettra.
Le « Libertaire » cherche un pas-de-por

r'.le Payante, centre si possibleCéderai si Nécessaire son pas-de-rvorte
lia, quai de Vaimy.

Le Gérant : R. MARTIN

issISïÊï: LnJPff centr. du Croissant,p^é^I 19. r. du Croissant. Paris-*

Siège provisoire: 13, rue Piat, Paris-20«
Coussainville. — Chez les vieux travail¬

lée urs. — Réunion du samedi 22 mars 19,7,
au cinéma Eien. Après un exposé du délé¬
gué venu de Paris, un triste sire du nom
de Jacquemin se permet d'insulter des ca¬
marades absents Babouot hélas, n'était
pas IA, et demande l'expulsion de notre
vieux camarade Savory. qui 11e peut,
défendre, de cette atteinte à sa liberté,
ainsi qu'un autre camarade. Ce, même Jac¬
quemin réclame la force publique pour le
faire tsatsir.
Au- nom de la liberté d'expression nous

réclamons le droit de nous faire enten¬
dre quand ces mêmes rigolos nous atta¬
quent ;

Un groupe ce Vieux mécontents,
épris de Liberté.

C.N.E. — Croupe de Coussainville. — Aux
travailleurs des deux sexes qui fuient les
rénégats du syndicalisme de notre cher
Pelloutier ; rejoignez notre C.N.E. oti nous
saurons faire revivre les luttes actives
d'action directes.
Permanence : Hùtel ce France tous les

"e et dernier dimanche du mois. Rensei¬
gnements adhésions, cotisations.

1Î« LISTE

Phelauznt Montluçon, 16 ; Malines Nan¬
tes, 21 ; Mignon Marcq en-Barœul. 40 ; Moi-
zo Rennes, liste 259, 200 ; Brun Marseille,
liste n" 42. 500 ; X l'aris. 500 ; S.U.B. Paris,
liste n" 262 310 ; Permanence Paris liste
263, 775 fr. ; Lentente Paris liste n' 171,
150 ; Batalié Bordeaux liste n* 252, 540 ;
Collecte à la fête du lpr décembre. Paris.
1.566 ; Malines. Nantes, 24 ; Danssot Paris,
liste n* 200, 411 ; Brun Marins, Marseille
liste n* 19, 300: Chaussy 2; Les amis de
Pissots. 175: Oliver Alger, liste n* 26, 600;
Osec»Scrabt, Grand-Comte. Jiste n' 210,
535 : Syndicat! des Transports Paris liste
n" 109 , 470 ; Permanence Paris, 1.530 fr.
Total de la .précédente liste ; 8.665 fr.

Réunions publiques
PREMIERE REGION

Conférences publiques et contradic¬
toires avec Joyeux, délégué national à
la Propagande ; Fasciaux et Denne-
tières, orateurs régionaux, sur :

« La Faillite des Partis Politiques »;
« Ce que sont et ce que veulent les

Anarchistes » ;
• « La Jeunesse et la Préparation au
meurtre ».

Lille, samedi 5 avril -
à 20 heures, 13, rue du Molinal

Jeumont, dimanche 30 avril
à 17 heures, Restaurant Municipal

Sous le Bois - Maubeuge
Lundi 21 avril, à 20 h., Salle des Fêtes

Valenciennes, dimanche • 27 avril
à 11 heures, Salle du Colombo

Croix-d'Anzin

Aulnoye, dimanche 27 avril
à 15 h. 30, Hôtel de la Gare

DEUXIEME REGION

GROUPE PARIS-OUEST

Réunion publique
« Les Anarchistes devant les problè¬

mes actuels » et « La Révolution so

ciale ».
Orateurs : Bouyé et Jalin.

Salle Clignancourt
94, rue de Clignancourt, Par> (1» 1

Métro : Marcadet-Poissonniers
et Joffrin

COLOMBES

Le mardi 1er avril, à 20 h. 30
Conférence publique et contradic¬

toire par le camaraae Henri Bouyé sur
le sujet suivant :
« Qu'attendre de la IV« République ? »

Le samedi 29 mars, à 21 heures
Café Presles, 10, rue de Paris

PARIS-19"

Conférence publique
Vendredi 27 mars, à 21 h„ <1 Chope

du Combat » (sous-sol), place du Co¬
lonel-Fabien. Sujet : CHOISIR !
Démocratie ou fédéralisme liber¬

taire !
Guerre ou Révolution !

PARIS-1 9*

Réunion publique
Vendredi 4 avril, à 21 h,, Salle

Lehpt, 173 bis, rue de Belleville.
« Les Anarchistes devant les pro¬

blèmes actuels ».

GROUPE D'ORLEANS
Samedi 29 mars, à 20 h. 30

avec Maurice Joyeux
Grande réunion publique

et contradictoire

« Les Anarchistes devant les problèmes
actuels et la Révolution sociale »

délégué à la Propagande
Salle bleue du Conservatoire

QUATRIEME REGION
Tournée de conférences Fontenis, se¬

crétaire général de la F.A.
Sujet : « Les Anarchistes devant les

problèmes actuels et la révolution so¬
ciale ».

Lundi 31 mars, à RENNES, à 20 h. 30,
Salle des Beaux-Arts, rue Hoche.

Mardi l'r avril, à TRELAZE, à 20 h. 30,
Salle de la Maraichère.

Mercredi 2 avril, à ANGERS, à
20 h. 30, Salle de la Mutualité.

Jeudi 3 avril, à NANTES, à 20 h. 30,
Salle Colbert.

Vendredi 4 avril, à PORNICHET, à
20 h. 30, Salle de l'Oasis.

Dimanche 6 avril, à BREST, à 9 h. 30,
au Théâtre Municipal.
La contradiction est sollicité#.

M.L.E. - C. N. T.
EN FRANCE

GRAND MEETING
D'AFFIRMATION LIBERTAIRE

Dimanche 6 avril
à 9 heures du matin

au Ciné Family
à DECAZEVILLE (Afeyron)

Orateurs : F. Martinez, de F.I J.L. ;
F. Jammeç. de C.N.T. française, et
Juan Puig Elias, du M.L.E C N T.

On nous communique :
« Les Amis d'Eugène Humbert » se

réuniront le dimanche 30 mars, à
14 h. 30, aux Sociétés Savantes. Salle
F., 28, rue Serpente (premier étage).
Débat sur * Notre Pacifisme ». avec
Mme Marthe Goulhart, Manuel Deval¬
dès et André Maille.

Entrée : 15 fr., pour couvrir les frais.

Notre service d'abonnement
étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chaque militant, chaque sym¬
pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.

.r.çj


